
CONSULTATIONS 


Par M 8 L OUI s-J e AN Le 
ThiEULLIÉR, Docteur-Ré- 
gent de la F acuité de Médeci¬ 
ne, en TU niverfitè de Paris 
Conjeiller du Roy > Médecin 
ordinaire de S A MAJESTE’ 
^^fi^Grand Confieil , en là 
é JPrévÆ^de fin Hôtel, & 
^^^mfMrévôté de France» * 


L^S^UE S. JACQUES, 

æp^ues Ciousier, àl’Ecndê 
France. 


Laurent Durand * à 
& an Griffon. 


M. DCC. X L V. 

Avec Approbations & Privilège du Ro'h 



AVERTISSEMENT. 

C E troisième volume, de Conful- 
tations fera , félon toute appa¬ 
rente > le dernier que je donnerai } 
afin d’éviter des répétitions qui de¬ 
viendraient ou ennuÿeufesoupeu infi 
iruclives : a moins quil ne fie pré- 
fentât dans la fuite un nombre fujfi- 
fant de ces cas rares qui font inté- 
rejfans dans là Pratique . Cependant * 
pour ne pas perdre un teins dont je 
me crois comptable au Public y je 
fierai enforte de lui être utile par uné. 
autre efpece de travail > en commu¬ 
niquant chaque année au Lecteur , 
ma méthode dans les Maladies prin¬ 
cipales que j’aurai traitées . Si ce 
Journal de Medecine peut mériter 
l ? approbation , je le continuerai avec 
tout lé qele dont ma profieffion & le 
Bien publié mont toujours animé* 

ai? 


iv AVERTISSEMENT. 

J’ofe même efperer que mon foibte 
exemple fera imité, & .que par con* 
féquent on m’aura une nouvelle obli¬ 
gation de donner lieu aux productions 
des plus célébrés ^Praticiens j puif- 
que fai déjà la fàtisfaction de voir 
paroitrê trente-quatre Confultations 
raifonnées, * &: lorries d’auffi grands 
Maîtres que ceux dont on voit les 
noms dans le cours de l’Ouvrage, 
& parmi lefquels on doit convenir que 
celui du Cenfeur ** contribue à en 
faire le mérite. 

J’ai cru devoir joindre deux Thé- 
fes que j’ai compofées , & aufquel- 
les j’ai préfdé ; & comme mon pre¬ 
mier D if cours de Pefperie a été ajfe £ 
favorablement reçu , pour qu’on ait 
exigé de moi fa traduction , qui fe 

* Voyez P Approbation du Livre in¬ 
titulé : Dijfertâtions & Confultations ml- 
dccinaks 3 par Meilleurs Chirac & Syl¬ 
va. 

** Mônfieur Boyer a ligné la qua¬ 
trième Confultation» 
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trouve dans mon fécond Volume de. 
Confultations ; je me fuis déterminé 
à donner celui que j’ai fait & pro¬ 
noncé pour la Vefperie de mon ne¬ 
veu , à préfient Docleur-Régent de 
la Faculté , dont lu traduction Fran- 
çoife efl de mon fils aîné ***. J’y ai 
confenti volontiers , afin qu’il goûtât 
de bonnelicuredes principes propres 
à le rendre digne de la Compagnie 
dans laquelle il ambitionne Vhonneur 
d’entrer dans quelques années . 

*** Louis - Pierre - Félix - René le 
Thieullïer, Philofophe } âgé de quator* 
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APPROBATION 

De la F acuité de Medecine de Paris „ 

T ’Ai lu. par ordre de la Faculté de 
Medecine de PUniveriité de Paris, 
un Livre intitulé : Confultations de Me-r 
decim , Tome troijleme , /w Jfe Louis-. 
Jean le Thieullier , D odeur-Régent de La. 
FaadtL Les jeunes Médecins pourront 
y trouver enplufieurs endroits,des vues 
jufles dans certaines maladies chrorû- 
ques,qui ne fe prékntent pas fréquem-r 
nient àeux&qui ks embarraffent pour 
l’ordinaire, pour y fixer les remedes 
effentiels & capitaux. À Paris, ce 24 
Juillet 1744. CoSNiEa, Doékur& 
ancien Profeffeur en Pharmacie & Ma¬ 
tière Médicale aux Ecoles de Médeci¬ 
ne de l’Uniyerfité de Paris. 


J E foufligné Ecuyer, Doreur - Ré¬ 
gent de la Faculté de Medecine en 
FUmverfité de Paris , commis par la¬ 
dite Faculté à l’examen d’un manuscrit 
intitulé : Confultations de Medecine , par 
Me Louis-Jean le Thieullier , D odeur-Ré- 




xij 

gent de ladite F acuité ; & après la levu¬ 
re exafte que j’en ai faite , j’ai trouvé 
par-tout une théorie claire & raifon- 
rtée, qui conduit par des principes fui- 
vis , à une pratique dont la fimplicité 
fait l’éloge & allure du fuccès. L’Au¬ 
teur ne dément nulle part la réputa¬ 
tion de grand Praticien dont il jouit 
depuis long-tems , & que n’acquiert pas 
ordinairement un mérite médiocre ; 
fur-tout dans une profëfïion fur laquel¬ 
le le Public toujours prêt de lancer les 
traits de fa critique, éclaire de près la 
conduite de celui qui l’exerce. J’ajou¬ 
terai que je n’ai point trouvé que l’Aü- 
teur fe foit fervi d’exprefîions trop fi¬ 
gurées ; j’ai crû remarquer au contrai¬ 
re qu’il cherche moins à en impofer 
par un langage affe&é , qu’à inftruire , 
& à porter de nouvelles lumières dans 
la Medecine par des raifonhemens clairs 
& fimples, & par des obfervations auf- 
fi utiles que curieufes. Je crois donc 
que ce Livre efl un nouveau préfent 
dont le Public doit être redevable à 
l’Auteur : en foi dequol j’ai ligné le 
préfent. Certificat. Fait à Paris, ce pre¬ 
mier Août 1744. Lemoine, 



V E U l’Approbation de Meffieurs 
Cofnier & Lemoine , Doâeurs- 
Régens de la Faculté de Medecine dé 
Paris , nommés par elle pour exami¬ 
ner le troifiéme Volume des Confulta -- 
lions de Medecine , par M e Louis-Jean 
le Thieullier auffi Docteur-Régent de 
ladite Faculté ; je confens pour ladite 
Faculté, que cet Ouvrage foit imprimé, 
perfuadé qu’il continuera d’être utile 
au Public & aux perfonnes de l’Art. 

Fait à Paris, le premier Août 1744, 
Col-de-Vilars > Doyen de laFaculté 
de Medecine. 


Approbation du Cenfeur Royal. 

J ’Ai lû par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier un Manufcrit intitulé : 
Confultations de Medecine , & je ne doute 
pas que le Public ne lui faffe le même 
accueil qu’il a fait aux deux premiers 
Volumes. A Paris , le 12 Décembre 
1744. Bruhier» 


PRIVILEGE DU ROI. 


L OUIS, par la grâce de Dieu, Roi dé 
France & de Navarre , à nos atnés & 
féaux ConfeiHersles Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Martres des Requêtes ordi¬ 
naires de notre HôtelGrand-Confeil, Pré¬ 
vôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieu* 
tenansCiviîs & autres'nos Jnfticiers qu’il ap¬ 
partiendra. Saeut ; Notre bien-aimé le fieur- 
üüranu Libraire à Paris,. Nous a fart expo- 
fer qu’il déiireroit de faire imprimer & don¬ 
ner au Public un Manufcrit jntkulé: Conful - 
tatronr de MediCine, par M. te Thiettïïîer ; S'il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de pri¬ 
vilège pour cenécefi'anesî-A 1 ces causes 
voulant favorablement traiter l’Fxpofant, 
Nous lui avons permis & permettons par ces 
Préfentes, de faire imprimer l’Ouvrage ei¬ 
de if us fpécifié en un ou piufieurs volumes, 
& autant de fois que bon lui fembîera, & les 
vendre, faire Vendre & débiter par tout no¬ 
tre Royaume pendant le tems de neuf an¬ 
nées consécutives, à compter du jour de la 
date defdités Préfentes.- Fai fons défenfes à 
toutes fortes de perfonnes dé quelque quali¬ 
té & condition qu’elles foieht, d’enintrodui- 
re d’impreffion étrangère dans aucun lieu dé, 
notre obéilfance ; comme aufli â tous Impri¬ 
meurs, Libraires & autres, d’imprimer, fai¬ 
re imprimer, vendre ni contrefaire ledit Ou¬ 
vrage , ni d’en faire aucun extrait fous quel¬ 
que prétexte que ce foit, d’augmentation, 



corre&ion, changement de titre ou autres * 
fans la permifficn exprefle & par écrit dudit 
Expofant, ou de ceux qui auront droit de 
lui, à peine de confifcation des Exemplaires 
contrefaits, & de trois mille livres d’amende 
contre chacun des conttevenans, dont un 
tiers à Nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu de Pa¬ 
ris, & l’autre tiers audit Expofant, & de 
tous dépens, dommages & intérêts : à là 
charge que ces Pnéfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiïlre de la Commu¬ 
nauté des Libraires & ïmprimeurs'de Paris * 
dans trois mois de la date d’icelles ; que l’im- 
preflion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs, en bon papier & 
beaux cara&eres, conformément à lafeuille 
imprimée attachée pour modèle fous le con- 
tre-fcel défaites Préfentes ; que l’Impétrant 
fe conformera en tout auxRéglemens de la 
Librairie, & notamment à celui du dixiéme 
Avril mil fept cent vingt-cinq ; & qu’avant 
del’expofer en vente, le Manufcrit ou impri¬ 
mé qui aura fervide copie à l’impreffion du¬ 
dit Ouvrage, fera remis dans le même état 
où l’Approbation y auraété donnée, è&mains 
de notre très-cher & féal Chevalier le Sieur 
Daguesseaü, Chancelier de France, Com¬ 
mandeur de nos: Ordres; & qu’il en fera en- 
fuite remis deux Exemplaires dans notre Bi¬ 
bliothèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre, & un dans celle de no- 
tredit très-cher & féal Chevalier lé Sieur Dà- 
güesseaü, Chancelier de Franc© ; lé tout à 
peine de nullité des Préfentes. Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant ou fes ayans caufe 



pleinement & paifiblement, fans fouffnr 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêche- ’ 
ment. Voulons que la copie defdites Préfen¬ 
tes, qui fera imprimée tout au long au com¬ 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage, foit 
ténue pour dûement lignifiée, & qu’aux co¬ 
pies collationnées par l’un de nos amés & 
féaux Confeille! s Secrétaires, foi foit ajou¬ 
tée comme'a l’Original : commandons ad 
premier notre Huiflier ou Sergent de faire 

S our l’exécution d’icelles, tous a êtes requis 
: néceffaires, fans demander autre permif- 
fion, &nonobftant clameur de. haro. Char- 4 
tre Normande & Lettres à ce contraire ; Car 
tel eftnotre plaiiir. Donne’ àVerfailles le 
deuxième jour du mois de Mars, l’an de grâ¬ 
ce mil feptcent quarante-deux, & de notrë 
Régné le vingt-feptéme. 

S À t N SON. 

'Regiftré fur Je Regifire dixième de la Cham¬ 
bre Royal des Lïhraufs <5 Imprimeurs de Ta¬ 
ris , N. <9'i; fol 580. conformément aux an* 
ciens Réglement, confirmée par celui du 16 Fé- j 
vrier 171 j. AF ans ce cinq Man 1742.. 


Fautes principales à corriger. 

p Age 37 j. ligne 2$, lifez Leucophlegma- 
* tia. 

P. 374. ligne 26 lifez Gr. VIII. & ligne z 7. 
UfeZ 3. ff- 

P. 577. ligne 21, lifez ad trtitiaath ligné î 
derniere, lifez fubitô. 

P. 4 y 7, ligne derniere, lifez reddat. 

P. 469. ligne dixiéme, lifez temerè. 
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CONSULTATION PREMIERE. 

Difficulté d'uriner , par le féjour de 
la Pierre dans la DeJJie. 

Lu si eur s années avant 
de fentir les incommodités 
préfentes , j’étois obligé de 
lâcher fouvent les eaux, fans 
autres maux, tant la nuit que le jour. 

Enfin , il y a environ trois ans, je 
fis une promenade de deux lieues à pied, 
à caufe des glaces ; je fus fort fatigué : 
je lâchois l’eau fort fouvent ; c’étoit 
une urine fort mêlée dun fartg afîez 
noir JJ & je foufiris beaucoup : mais étant 
arrivé 8c prenant le repos, ce fang di¬ 
minua , les urines jufciu’au lendemain 
Tome. III. X A 
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matin reprirent leur teinte naturelle; 

Depuis ce tems je n’ai pu marcher 
à cheval un peu loin, ni à pied un quart- 
d’heure , 8c quelquefois beaucoup 
moins , fans, que les urines fe foient 
teintes, accompagnées de cuiffons, mê¬ 
me prefque toujours après avoir uriné. 

J’oubliois de dire qu’avant de ref- 
fentir ces maux , je me fuis apperçn 
dans le fond des urines, de quelques 
petites pincées de fable fin 8c rougeâ¬ 
tre, bien rarement ; deux autres fois, de 
cinq ou fix petites boules greffes com¬ 
me la graine de Choux, d’un roux jau¬ 
ne bien Me ; tout cela fans le moindre 
mal. 

Les douleurs fe font augmentées fen- 
fiblement, dans Janvier 1741. Je fus 
attaqué d’un violent accès : je n’urinois 
que par petits filets, ou par plufieurs 
gouttes ; fort peu d’eau, mais fort fré¬ 
quemment, avec d’extremes douleurs. 
Je fus tiré d’affaire infenfiblement de 
jour en jour pendant la huitaine. Je paf- 
fai l’année fans autres accidens confi- 
dérables, mais toujours fouffrant mé¬ 
diocrement. Je prenois tous les matins 
une éciieîlée d’eau bouillie avec la fleur 
d’Ortie blanche 8c de la graine de lin; 
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fapperçus bien des fois au fond de mes 
urines feulement quelques petits grains 
de fable fin de couleur grife. . 

Dans Janvier de 1741, il me vint 
un autre accès encore plus violent que 
le premier, dont je fus tiré de même: 
il avoit été précédé pendant plufieurs 
jours de douleurs plus grandes qu’à l’or¬ 
dinaire i & j’avois peine à faire les 
Celles. 

Dans le mois d’Avril fuiyant, un 
troifieme accès de même genre m’efl 
furvenu , lequel fi.it guéri en moins de 
tems. 

Il faut aufii dire qu’au temps de Pâ¬ 
ques , après le premier accès en 1741, 
après m’être promené doucement quel¬ 
que tems , je me fentis notablement 
incommodé en la V..... qui me fembloit 
tremblante , & comme fi elle eût été 
remplie d’urine , dont l’ifTue eût été 
empêchée. Depuis ce tems j’ai eu fou- 
vent la même fouffrance, mais non pas 
toujours, en me ménageant beaucoup 
& marchant doucement. Cette douleur 
fe calmoit dans le repos ; comme aufii 
lorfque je fouffrois des cuifions ou pi- 
cotemens en la V.Le foir ordinai¬ 

rement,excepté dans les accès, ces cuif* 
Aij 
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fons quoique fortes fe calmoient en un 
quart d’heure, & je repofois en beau¬ 
coup de petits fommeils accourcis par 
la nécefîité fréquente de lâcher l’eau, 
& quelquefois aufii le matin les cuif- 
foms me font revenues au lit. 

Depuis la fin de Janvier 1742 * tems 
de mon grand fécond accès, je n’ai pu 
faire aucune felle naturellement, pen¬ 
dant quelque tems j’avois peine à ren¬ 
dre les layemens fimples , mes excré- 
mens étoient toujours fecs & en bou¬ 
lettes ;mais de puis je les ai tous ren¬ 
dus avec des excrémens mous & liés. Il 
ne me vient point d’envie. Je prends la 
précaution de me mettre fur le fiége, & 
d’y relier un tems : quelquefois je 
réuflis, & d’autres non. 


RE’PONSE A L’EXPOSE’. 

L Es fymptomes pour lefqueîs nous 
fommes confultés,font devenus in- 
téreffans,non-feulement par l’ancienne¬ 
té de leur époque, mais plus encore par 
la violencede leur progrès.Ilparoît par 
l’expofé , que depuis un très-long tems 
qu’on n’a pas même pû définir, Mon* 
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fieur a une difficulté douloureufe <f uri¬ 
ner,& que dès cetems-là , l’on s’apper- 
ceyoit d’une concrétion graveleüfe qui 
mettoit obflaele aupaffage de l’urine; 
& la couleur des corps étrangers, dont 
l’ifTueterminoit chaque accès ,marquoit 
le caraftere du mal, & le vice du vif- 
cere effentiellement affe&é. 

Comme nous favons que cette ma¬ 
ladie ne peut être imputée ni à l’intem¬ 
pérance du malade, ni à aucun vice 
héréditaire ; nous devons comprendre 
qu’il doit fa naiffance à Fcpaiffiffement 
des fluides, & à la contraftion fpafmo- 
dique des folides. Ces vices des uns 
& des autres peuvent être procurés , 
ou par les contentions d’efprit, comme 
chagrins, ou réflexions trop continues, 
ou parles fatigues exceffives du corps : 
mais à quelque caufe que puiffe être 
attribué l’état du malade, on ne doit 
pas douter que le foie ne foit princi¬ 
palement intéreffé ; puifque les petites 
pierres qui ont para , juif ifioient par 
leur couleur l’idée qu’on doit avoir d’un 
embarras marqué au foie , par la dif¬ 
ficulté avec laquelle la bile s’y fépare. 

Nous ne donnerons pas de pronoflic 
fur les fuites de cette maladie , puif- 
A iij 
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qu’on ne s’eft pas alluré de l’état aCtue! 
delà Veflie : mais nous obferverons 
que la nature des douleurs prouve la 
formation de corps étrangers dans les 
reins, & que la teinture ou fanglante ou 
fanguinolente de l’urine, vient de l’iné¬ 
galité de ces mêmes corps qui dilace- 
rentles petits vaiffeaux de leur pallage 
des ureteres dans la Veffie ; & fi cette 
partie paroît furchargée par le poids 
que fent quelquefois le malade, ce poids 
ne peut être caufé que par la réunion 
de plufieurs petites pierres, faite dans 
cette pàrtie. 

Dans cette conjoncture, ou l’âge du 
malade le rend difficilement fufceptible 
d’une cure radicale, nous propoferons 
les moyens capables de diminuer 'au 
moins les douleurs, en facilitant la for- 
lie des corps pierreux ; d’en prévenir 
de nouvelles reproductions auffi promp¬ 
tes , & de rendre le malade à un état 
au moins fupportable. 

Dans ces vues , nou^ fouîmes d’avis 
que Monfieur foit inceflamment faigné 
au bras , & que cette faignée foit peu 
après répétée par proportion aux for¬ 
ces ; obfervant de tirer peu de fang. 
chaque fois, le. bénéfice de la révulfioa 
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étant dSÊaché à l’ouverture multipliée 
de la veine , plutôt qu’à l’abondance 
de l’évacuation. Deux jours après , 
Monfieur fera purgé avec un minora- 
tif, compofé de la décoélion de la 
moelle d’une livre de Cafle en bâtons, 
bouillie légèrement dans une pinte de 
petit-lait ; on y fera fondre deux onces 
& demie de Manne : dans la colature 
on délayera une once de fyrop vio¬ 
lât ; pour quatre dofes, qui feront don¬ 
nées chauffées médiocrement, à deux 
heures de diftance l’une de l’autre , un 
bouillon entre chaque. Les quatre bouil¬ 
lons ne feront faits qu’avec une livre de 
rouelle,de veau. 

Le régime pendant ce tems, ne con¬ 
finera qu’en bouillons & potages. Les 
bouillons pour chaque jour , ne feront 
compofés qu’avec deux livres de rouel¬ 
le de veau & un poulet. 

Dès le lendemain de la fécondé pur¬ 
gation , Monfieur commencera le bain 
domeftique, qu’il continuera le matin 
à fon réveil, deux heures chaque jour, 
à l’eau peu chaude : & une heure après 
y être entré, il prendra un bouillon fait 
avec une demi-livre de rouelle de 
veau. & une demi- once de graine de 



8 Consultations 
melon groflierement concafiqj^, & mife 
dans un nouet. Continuer cette réglé 
pendanttrois femaines ,& purger Mon¬ 
fieur en finifîant, comme il a été pres¬ 
crit avant d’avoir commencé. 

Enfuite, Monfieur prendra tous les 
jours, en fe mettant au lit, un yerre 
d’infufion légère d une demi - once de 
racine d 'Enula-Campcum , coupée par 
morceaux , dans trois demi-feptiers f 
d’eau, pour trois dofes, dont les deux 4 
dernieres feront données le matin au 
réveil; ayant foin de faire tiédir la li¬ 
queur , & de continuer pendant un 
mois , fans addition de lucre, ni de 
fyrop. 

Après ces précautions prifes Mon¬ 
fieur commencera l’ufage du lait d’â- 4 
nelfe , matin & foir, à la quantité d’u¬ 
ne chopine chaque fois, jufqu’à ce que 
les chaleurs foient devenues, trop con- 
lidérables, & fera purgé comme il a dé¬ 
jà été dit. 

Si les accidens fe foutenoient encore, 
& que le tempérament s’accommodât 
de l’ufage du lait, nous ferions d’avis 
que Monfieur prît celui de vache pour 
feule nourriture , le plus long-teras 
qu’il pourra ; & furies avis qu’il voudra 
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bien nous donner du fuccès, nous pren¬ 
drons les mefures qui paraîtront con¬ 
venables. 

Délibéré par Nous Do£eur Régent 
de la Faculté de Médecine en l’Univer- 
lité de Paris, Confeiller du Roy f Mé¬ 
decin ordinaire de Sa Majefté en fon 
Grand-Confeil , en la Prévôté de fon 
Hôtel, & Grande Prévôté de France, 
ce 20 Avril 1742. Le Thieullier. 


CONSULTATION IL 

Douleurs d’ejlomàc , vapeurs , pal¬ 
pitations de cœur r paralyjîe. 

L E Malade a toute fa vie été flijet 
à de grands maux d’efiromac , & 
à des vapeurs auxquelles il ne trouvoit 
de foulagement quede bien pleurer & 
bailler. 

Pàr l’ufage que M. Dumoulin lui 
confeilla défaire de l’Elixir de Garus, 
les mpx 'd’eftomac ont ceffé : mais 
les vapeurs ont toujours continué ; il 
lui furvint feulement une efpece de co- 
shemar lorfqu’il vouloit s’endormir^ 
A v 
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qui le réveillait en criant; puis il lui 
prenoit une palpitation qui lui duroifc 
un ou, deux mifereret cet accident lui* 
venoit, journellement & a continué long- 
tems. Il s’eft fait faigner plufieurs fois, 
pour cette maladie * ce qui l’avoit un 
peu foulagé., 

Il étoit en cet état, lorfqu’à la fin 
d’Avril dernier , s’étant fait rafer la | 
tête, & étant allé voir travailler des ~ 
Maçons au haut d’un batiment neuf 
il y refia quelque tems arrêté » & par | 
un foleil fort chaud. Il fe plaignit tout: 
le refie de la journée d’une douleur de: ^ 
tête , & le foir avais de fe coucher on ! 
le trouva le vifage' fort rouge : il dor¬ 
mit cependant à merveille toute la nuit.. 'j 
En fe réveillant à cinq heures du ma¬ 
tin étant couché fur le côté droit, ih 
■fe trouva tout le bras droit perclus,le 
côté droit du vifagelourné, &lg. bou-t ;| 
che tournée- du. côté droit il appeila. ; 
du fecours, difant queVétoit une- atta¬ 
que d’apoplexie qui l’avoit pris. Il fe I 
fit faigner fur le champ du. bras gauche | 
fentant que la tête s’embarrafflak, foit. 
que la peur y contribuât & que les va¬ 
peurs s’en mêlaflentil demanda de 
l’Emétique.. IL en prit quatre grains qui 
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fit firent aucun effet. Il ens-eprit fix au¬ 
tres grains ; & voyant encore que rien 
n’opéroit , il demanda lui-même une 
faignée du pied. Lorfqu’elle fut faite , 
xl perdit connoiffance, & fut en cet état 
environ trois quarts-d’heure ou plus. 
Lorfqu’il fut revenu on le mit au lit ; 
il fut affez tranquille le refte de la jour¬ 
née , & fans fievre. 

Il faut remarquer que ^pendant fon 
évanouiffement, il avoit été beaucoup 
par haut & par bas. 

Le lendemain les Médecins jugèrent 
à propos de lui redonner fix grains cTE- 
métique ; & lorfqu’il voulut faire fon 
effet, il perdit connoiffance pendant un 
quart-d’heure ; il évacua beaucoup par 
haut & par bas ; il fut tranquille le refte 
de la journée. Le lendemain, des Méde¬ 
cins étrangers étant arrivés délîbérerent 
tous erifembleà faire une faignée au 
bras gauehe ; ils tirèrent du fang juf- 
qu’à ce que le Malade eût perdu con- 
noifîance : enfuite dequoî ne prenant 
que des bouillons clairs, la fievre fiir- 
vint, qui ne dura que deux jours ; puis 
on le purgea deux jours de fuite, ce qui 
le fit vuider beaucoup, & le mit dans 
ïîne foibleffe à ne pouvoir fe retourner 
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dans ion lit, ne fentant point de dou.-, 
leur, cependant la bouche tournée, les 
mains, le bras & l’épaule droite perclus. 

On fit venir les eaux de Vichy, que 
l’on lui fit prendre pendant douze jours 
avec bonne nourriture : pendant cet in¬ 
tervalle l’épaule & le bras jusqu’au cou¬ 
de devinrent libres & avec fentïment, 
le Malade même le portant à la tête. 

Il eftà remarquer que le Malade a tou¬ 
jours eu le poulxauffibon du bras affligé 
que de l’autre, même dans le plus fort de 
fa maladie. 

La bouche fe remit un peu : ôn le. 
porta enfuite aux eaux de Néry,oii ; 
il but & fe doucha pendant trois femai- j 
nés ; en conféquence la bouche fut plus 
raffermie,& lebras rétabli, à la réferve 
des doigts de la main. Il refta jufqu’à la 
faifon de Septembre dans cet état, s’é¬ 
tant fait faigner au pied & purger dans, 
cet întervalle.II a pris la douche à Néry 
au mois de Septembre,ce qui lui a remis 
la bouche, le vifage, & donné un peu 
de mouvement dans les doigts , fans 
pouvoir pourtant écrire , mais feule¬ 
ment ligner fon nom. Au retour des 
eaux il fe fit faigner au pied », & pur¬ 
ger avec l’Emétique dont il s’eil bleu - 
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trouvé. Il s’eft encore purgé au mois de 
Décembre avecl’Emétique qui l’a beau¬ 
coup vuidé : mais malgré tous ces re- 
medes , les doigts ne peuvent encore 
agir ; il a continuellement des vapeurs, 
des élancemens dans la tête & dans le 
corps, & unefoiblefîe dans les jambes. 
Lorfqu’il eft immobile dans fon fauteuil, 
cela fe diflipe ; & lorfque fes vapeurs 
le prennent, il ne trouve d’autre fou- 
lagement qu’en refpirant des eaux fpi- 
ritueufes, & qu’en fe tenant immobile;. 

Il eft à remarquer que lorfqu’il mon¬ 
te à cheval , il n’a aucune vapeur & fe 
porte à merveille ; & que lorfqu’il mar¬ 
che , fes vapeurs lui emb ara fient la tê¬ 
te : lorfqu’il a baillé ou pleuré, ou qu’il 
relie immobile,, cela fe difiipe. 

Dans l’état préfent, on demande ce 
qu’il conviendrait qu’il fît. Les uns pré¬ 
tendent que les eaux chaudes de Néry 
avec, la douche, kii font néceflaires ; 
d’autres veulent bien les eaux chaudes, 
mais veulent celles des Monts d’or ; 
d’autres celles de Vichy ; & enfin d’au¬ 
tres ne veulent point d’eau chaude, & 
veulent qu’il prenne les eaux froides 
de $.. Pardoue , ou celles de S. Mion 
transitées é ou prifes fur les lieux 5 & 
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qu’enfuit e il aille fe doucher à Néryv 

Dans cette multiplicité d’avis, il de¬ 
mande celui du confeil auquel on l’a- 
dreffe, avec la façon & la maniéré de- 
le gouverner & de guérir les vapeurs;. 
& de marquer fi fon avis eft que ce foit 
une attaque d’apoplexie'véritable, ou 
un coup de foleil. Ce qui feroit croire 
que ce feroit un coup de foleil, c’eft 
qu’il ne le peutfouffrir. Il eft bon-encore 
•d’expliquer que l’articulation n’eff pas 
encore bien librece qui prouve que 
tout n’eft pas encore- bien affermi ; il 
n’a jamais eu d’hémorrhoïdes , ni de' 
faignemens de nez. 

Des Médecins avoient été d’avis T 
pour le dégagement de la tête , d’avoir 
recours à la faignée de la jugulaire 
& de faigner au bras affligé dans, le 
tems du plus grand engagement, & 
même dé faire actuellement les faignées. 
D’autres n’ont point été de cet avis 
ce qui fait que leMalade n’ena pas eu 5 
& fouhaite favoir fi cela conviendroit 
©u non, 

II eft bon encore à remarquer que 
lorfque fes vapeurs veulent le prendre r 
ii fent la voûte du palais très-féche 8c 
très-amere > & crache beaucoup d’écur 
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%te , & que lorfque les vapeurs font: 
paflees y tout fe difiipe.Le Malade éffc 
âgé de 45 à 50 ans ; fon ordinaire eft 
de beaucoup fouper & de peu dîner» 
Cependant depuisfa maladie, il s’efi: un; 
peu retranché fur fon manger mgis il 
loupe toujours beaucoup plus qu’il ne 
dîne. Son manger eft- du bouilli-& du 
rôti, quelquefois delà patifferie &des 
ragoûts. Son tempérament eft. bilieux 
le mélancolique.. 

On a aufli remarqué depuis fon at¬ 
taque , que iorfqu’on l’a purgé ou fai- 
gné, les vapeurs ont été' plus fréquen¬ 
tes pendant deux ou trois jours après. 


REPONSE A L'EXPOSE" 

L Es réflexions que préfente l’état 
anciennement vaporeux de Mon¬ 
sieur le Marquis de T......conduifent 

nécessairement à cehd dans lequel il eft 
tombé vers la fin d’Avril de l’année, der¬ 
nière; Quelque caufe. extérieure- qu’on; 
puiffe accufer de la paralyfie furvenue,, 
.cette caufe ne. peut être regardée, que; 
comme occafionnelle par rapport au 
Malade,, puifque le genre.nerveiix étoié 
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naturellement affeété, c’eft-à-dire dès 
la naiflance, & que le vice de l’efto- 
mac contribuoit à entretenir ces ébran- 
lemens tumultueux. Il eft vrai que la 
circonftance obfervéela veille de l’at¬ 
taque de paralyfie- étoit capable de la 
produire : inter caufas externas , calidum 

recenfietur , quod .... invehit . carnis 

mollitiem , nervorum infi.rmita.tem , & ani- 
mi torporem, fujis kumoribus , laxatis fi- 
bris , dijjipatvsfpiritïbus. Bartholom. per 1 
dulcis Doâ. Med., par. particular. The- 
rapeut. lib. 13. cap. S . Mais nous difons. 
que des difpofïtiôns naturelles pour¬ 
voient tôt ou tard déterminer cette 
maladie dans Monlieur le Marquis, 
non-feulement parce que les impref-* 
lions vaporeufes portent avec elles plus 
ou moins de danger félon les parties 
vers lefquelles l’humeur fe détermine, 
mais parce que la faifon du printems 
eft une des plus funeltes aux vaporeux. 
Ad quafcumque partes fiant humoris decu- 
bitus fifiunt periculofi : aut enim minantur 

apoplexiam .... aut . vert quidemprop- 

terplenitudinem ex fujîont aucdamr. Id. de 
animi morbis, lib. 1. cap. 4. Ainfi la 
multiplicité de fentimens dans Meffietirs 
les Médecins- qui ont été appellé's-, ne 
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renferme aucune contrariété i & ceux 
qui regardent le Malade comme para¬ 
lytique*, ne peuvent fe tromper fur la 
nature des fymptomes ; d’autres qui 
en jugent comme d’un coup de foleil, 
font fondés fur la connoiffance d’une 
caufe capable de procurer l’apoplexie 
& la paralyfie : dans le confeil on con¬ 
fond feulement l’effet avec la caufe; 
mais on a plus lieu de s’étonner de la 
variété d’avis fur la cure. 

La paralyfie en général efi produite 
par obftru&ion &par intempérie ; quel¬ 
quefois lime , & d’autrefois l’autre, 
font caufes principales ; & fouventl’une 
devient effet de l’autre. Les folides & 
les fluides font donc toujours intéreffés, 
foit que le moüvementfpafmodique des 
uns maîtrife & détermine le trouble & 
l’orgafme des autres ; foit que la qua¬ 
lité de ceux-ci irrite la fenfibilité des 
fibres de ceux-là ; foit que l’atonie des 
folides donne lieu à la ftafe des fluides ; 
foit que la confiftance vifqueufe des flui¬ 
des affoibliffe & énerve l’élafticité des 
folides. Différentes caufes peuvent done 
produire le même effet, & la maladie 
pour laquelle nous fommes confultés 
en fournit un exemple. Moniteur, dit 
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l’Expofé, a toute fa vie été fujet à de 
grands maux d’eftomac ; le long ufa- 
ge de l’Elixir de Garus en fiitlereme- 
de. Cevifcereadonc de tout teins mal 
digéré, & les codions n’ont pu fe per¬ 
fectionner que par le fecours d’une li¬ 
queur échauffante. Les vapeurs étoient 
donc au moins entretenues ou favori- s 
fées par des crudités propres à épaiffir 
les fluides ; & ce principe d’épaiffiffe- 
mentqui fecondoit l’humeur vaporeufe* ! 
perdoit quelque chofe de fon aéiion par 
l’exercice du mouvement du cheval ^ 
comme capable, de faciliter la diftribu- 
tion des fluides, & de ranimer le reffort 
des foüdes. D’ailleurs les vapeurs trif- 
tes. telles que font celles de Monfieur . 
le Marquis de T.affoibliflent tou¬ 

jours le tonus des fibres, font languir 
le mouvement du cœur, & raÜentiüent 
la circulation du fang; rendent les ex- ■' 
crétions imparfaites , multiplient les 
©bftrudions dans les vaiffeaux & dans 
les vifceres. Trijîitiœ affectus tonum & 
mbur fibris motricibus ftnjîm fenjiœqm 
fujfuratur , cerdis motum & fanguinis 
àrculum r&ddït languidiomn , adcoque, ex- 
cutioms fufjiaminat , atque obflrucii&nes 
vaforumy vifccrumque infarctus gignit, F rid » 
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Hoffmann. Med. rat. fyfiem. tom. 2 pa- 
îholog. parte ^.cap. i.paragrapho 32.. 
& les palpitations que Moniteur a éprou¬ 
vées , de même que la paralyfie, en font 
devenues des fuites nécefiaires : In ca- 

pite . ad paralyjin .-. ... .in régions. 

p&ctoris, ad polypojas concrttioms , cor dis 
palpitationes . difponit. Id. ibid. 

Enfin y il efi confiant que la paralyfie 
peut être. occafionnée par l’orgafme 
& le mouvement tumultueux des foli- 
des 3 k des fluides ; on la voit fuccéder 
à un état de colere exceffive, à Fufage 
de liqueurs fpiritueufes, &c. & le Mé- 
chanifme s’en comprend aifément. Fini 
meracioris aut liquorum ardentiumpotus ... 
caioris excejfus ..... pajjïones vehcmentes» 
Thom. 'Willis D. M. Golleg. fiondin. 
Socius , patholog. parte 2. cap. 9. de 
paraiyfi. Cette maladie , dans la' corn 
jondure dont il s’agita eu pour eau- 
fe occafionnelle l’imprudence du Ma¬ 
lade , qui s’ëfi expofé à l’ardeur du fo- 
leil après s’être fait rafer la tête ; les 
foiides ont été Ipafmodiquement ébran¬ 
lés , les liqueurs fe font extrêmement 
raréfiées contre leur difpofition natu¬ 
relle ; l’impreffion en a dû être plus dan¬ 
ger eufe a la fonte s’efi faite par expref- 
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fion, & la paralyfie s’eft marquée fur le 

côté droit ; Sérum fanguinis .... defcen- 

dit , & fe injinual intra tunicas nervo- 
rum ...... & Ji Icejio Jît ibi , ubi oriuntur 

nervi qui in brachia eunt , brachium Lcedi- - 
tur. Cafpar. Hoffmann. Inflit. Medic. 
lib. 3. cap. 92. 

Quant au pronoftic dont nous fom- 
mes comptables , il n’eft point allar- 
mant ; l’état aânel du Malade laiffe des 
reffources qui fourniffent des motifs 
d’efpérance , & donne au moins le tems 
de travailler ou à la guérifon parfaite 
de la maladie, ou à arrêter fon progrès : 
periculi expers , curationem longiorem , vel 
faltem ipjius conatum admittit . Thom. 
,Willis, loc. cit. 

Pour remplir les indications , nous 
fommes d’avis que Moniteur foit incef- 
famment faigné au pied, à la quantité 
de deux paléttesfeulement ; & que dans 
le même jour on faffe la faignée de la 
jugulaire, à une quantité proportion¬ 
née à la plénitude des vaiffeaux. Il s’a¬ 
git d’ébranler la colonne du fang en 
tous fens, & de lever les embarras for¬ 
més dans les vaiffeaux du cerveau, lef- 
quels devenus prefque variqueux, for¬ 
ment une compreffion des nerfs , & 
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rendent ou languiffante, ou irrégulière 
l’irradiation des efprits. D’ailleurs il 
convient d’obferver que dans la con¬ 
trainte que fouffrent les vaiffeaux par 
la raréfa&ion des fluides , & celle qui 
force leur reffort par leur épaiffiffe- 
ment, la méthode devient différente. 
Dans la première fuppofition, les fai- 
gnées du pied multipliées font indifpen- 
fables „ pour corriger la détermination 
tumultueufe vers les parties fupérieu- 
res, & celle de la gorge augmenteroit 
l’engorgement : dans l’autre, la faignée 
du pied n’eft que préparatoire , & celle 
de la jugulaire vuide immédiatement, 
leve promptement l’embarras : & nous 
ajouterons que la faignée du pied trop ré¬ 
pétée dans cette circonflance augmen- 
teroitle défordre;parce que dans les ob- 
flacles formés par la collifion de globu¬ 
les groiîiers ou mal atténués, la colon¬ 
ne des liqueurs ne fe diffaibue pas en 
égale continuité,ni en égal volume; & la 
faignée multipliée alors au pied, loin de 
diminuer la flafe, produiroitnéceffaire- 
ment une collapfion, une dépreffion,un 
affaiffement, & unefurchargefurla par¬ 
tie qu’on auroit voulu débarraffer. C’efb 
par cette erreur qu’on a eu des exern- 
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pies de paralyfies fur différentes par* 
fies, de la perte de la yûe dans des ma¬ 
ladies des yeux, ou de la mort même 
dans des maladies de la tête, produites 
par l’épaiflifiement dufang ; ce qu’il çft 
eJentiei deremarquer dans la pratique, 
& furquoi il eft important de lever tout, 
doute dans la conjon&ure préfente. 

Après cette préparation fuffifam- 
ment continuée, Monfieur fera évacue 
avec un purgatif aiguife que réglera la ' 
fageffe de Monfieur fon Médecin ordi¬ 
naire ; pour le conduire à l’ufage des 1 
eaux minérales de Bourbon-l’Archam- 
bault, auxquelles il fera difpofé par ce¬ 
lui des eaux de Vichy, prifes à Vichy 
même ; carc’eflun abus quife commet 
à Bourbon,d’y faire tranfporter les eaux 
de Vichy. Monfieur y recevra la dou¬ 
che fur les endroits paralyfés, & y fui- 
vra la réglé que lui prefcrira Monfieur 
le Médecin dont il aura fait choix. 

A fon retour de Bourbon ,fi Monfieur 
fentoit encore des imprefîions vaporeu-. 
fes, nous jugeons qu’après un repos 
d’environ un mois, c’efl-à-dire en Juil¬ 
let , ou au commencement d’Août, il 
doit faire le voyage de Forges pour y 
prendre la Royale feule, ou mélangée 
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de la Cardinale , dans la quantité con¬ 
venable & le plus long-temps qu’il le 
pourra ; afin de perfectionner autant la 
cure de fon état vaporeux, par ce fe- 
cours, qu’il aura avancé celle de fa pa« 
ralyfie, par les eaux de Vichy & de 
Bourbon. 

Délibéré, &c. A Paris ce 23 Avril 
1742. Signé, le Thieullier. 


CONSULTATION III. 

Suite de la première de ce volume , 

^Monsieur, 

Les remedes que vous avez bien vou¬ 
lu ordonner au Malade dont on renvoie 
le mémoire, ont été adminifirés : Ra¬ 
voir les faignées, le minoratif, confor¬ 
mément à Fordonnance, les bouillons 
légers & humeftans, les bains dômefii- 
ques. Les accidens étant beaucoup di¬ 
minués,fai engagé le Malade àfouffrir la 
fonde & s’aflurer de ce qui pouvoit don¬ 
ner lieu à l’opiniâtreté de fes douleurs 
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qui n’étoient que diminuées ; en- 
forte que le Malade eft attaqué de la 
Pierre , & qui elf même allez groffe. 
Voilà fon état aftuel. L’opération me 
paroît le moyen le plus lïïr. L’âge du 
Malade quoique courageux,ne mettroit- 
ii point obftacle à la polïibilité, & rte. : 
pourroit-on pas trouver quelque moyen 
plus doux & aulîï fur, comme le reme* \ 
de anal ois de Mademoifelle Stephens / 
qui fait tant de bruit ? l’a-t-on éprouvé 
en France ? On m’a alluré qu’un Apoti- | 
quaire de Paris avoitfait la compolition, | 
& qu’il en diftribuoit beaucoup. On fui- I 
vra, Monlieur, exaôement tout ce que 
vous voudrez bien ordonner & prefcri- 
re au Malade ; & je me ferai une loi de | 
le lui faire oblerver , comme de vous | 
rendre compte du fuccès des ordon- j 
nances, & de l’état du Malade. ] 

Je fuis avec une parfaite obéilTance, 
MONSIEUR, 

Votre très-humble & très- 1 
obéiffant ferviteur M... ^ ' 

Chirurgien. Major de 
l’Hôpital de C. 


RE’PONSE. 
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RÉPONSE. 

N Ous nous fommes bornés dans 
notre Délibéré du 20 Avril der¬ 
nier , à marquer notre fentiment fur le 
cara&ere de la maladie de Monfieu? 

D.& fur les remedes par lefquels 

on en devoit commencer la cure. Nous 
jugeâmes que la réunion de plufieurs 
petites pierres étoit- devenue la caufe 
des principaux fymptomes dont Mon¬ 
fieur fe plaint ; & jufquà ce que notre 
doute fût jufiifié , nous propofâmes la 
méthode qui les pouvoit calmer. La 
jufteffe de notre pronofiic confirmée 
par la Sonde, achevé de fixer à pré¬ 
sent la confiance du malade ; & l’infuf- 
fifance des remedes pratiqués, fait cher¬ 
cher des moyens plus avantageux pour 
obtenir fa guérifon. ♦ 

Dans une conjoncture fi délicate, on 
demande quel eft le parti le plus pru¬ 
dent à choifir, l’opération de la Litho¬ 
tomie , ou l’ufage du remede Anglois. 
La préférence fe doit régler furie plus 
ou moins de certitude de ces deux 
jnoyens , fur l’âge & les forces du 
Tome III . B 
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Malade , & non fur fon courage. 

Quant à l’opération, nous ne la pro- 
poferons pas, quelque autorifée qu’elle 
paroiffe être par quelques fuccès fla- 
teurs dans des perfonnes âgées:ilfuf- 
fït qu’elle foit contrebalancée par autant 
& même plus d’évenemëns fâcheux , 
pour l’éloigner ; & l’empreffement que 
marque Monfieur M. .. dont nous con- 
noiffons la réputation, pour une route 
différente , en prouvant fon incertitu¬ 
de fur Futilité de l’opération , confirme 
la nôtre fur l’infuffifance des forces : & 
quand même on ne trouveroit pas des 
reffources dans d’autres remedes, nous 
préférerions dans cette occafion une 
cure palliative & calmante, à une ten¬ 
tative rarement heureufe. 

Le confeil propofe donc avec con¬ 
fiance les remedes de Mademoifelle 
Stephens, comme toujours capables de 
diminuer les douleurs, de faciliter l’é- - 
coulement de l’ürine, la fortie des gra¬ 
viers & petites pierres , d’éloigner les 
accès douloureux, & de procurer quel¬ 
quefois une güérifon radicale , qui dé¬ 
pend de la nature & de la confidence 
des corps étrangers. 

Ces remedes font une poudre , une 
décoéfion , & des pillules. 



DE MEDECINE. Vf 

La poudre efr compofée de coquil¬ 
les d’œufs calcinées,& de limaçons cal¬ 
cinés. La décodion fe prépare avec le 
favon d’Alicante, le creffon fauvage, 
le miel, les feuilles vertes de camo¬ 
mille , les feuilles de fenouil , celles 
de perfil & de bardane. Les pillules 
font faites avec lés limaçons calcinés, 
les femences de carotte fauvage & de 
bardane -, les fruits de frêne , de gratte- 
culs , les baies de l’aubépine, le fa¬ 
von d’Alicante, & le miel. Pour avoir 
un détail exa&ement circonftancié ■& 
inftrudif fur la préparation de ces re- 
medes, & fur les différens effets qu’ils 
ont produits , on aura recours au livre 
intitulé : Recueil J expériences & d'obfer- 
vations fur la Pierre , & fur les remedes de 
Mademoifdle Stephens , à Paris , che £ Pi- 
get , Quai des Augufins , à P Image S . 
Jacques , 1740. Mais nous ne fuivrons 
pas fcrupuleufemerït la réglé qu’indique 
l’imprimé ; comme ces compolitions ne 
peuvent admettre dans les mêmes do- 
fes une efficacité univerfellement égale, 
il eft de la fageffe des Praticiens en Mé¬ 
decine de les régler, & leur choix fur la 
connoiffance de leurs propriétés & dés 
circonftances. 


Bi] 
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C ’eft pourquoi, le confeil eft d’avis 
que Moniteur commence inceffamment 
1 ’ufage de la poudre, à la quantité d’un 
gros, ou foixante-douze grains, dans 
quatre ou cinq cuillerées devin blanc, 

& autant d’eau , le matin à jeun ; & 
prenne immédiatement après, environ 
lin demi-feptier d’une décoction légère 
de feuilles de perlil & de bardane, de 
chaque une demie poignée ; pareille 
dofe fera donnée l’après-midi entre le 
diner & le fouper. Monfieur continue- ; i 
ra lufage de ce remede pendant un 
mois. 

Sans le difcontinuer, Monfieur pren¬ 
dra le foir en fe mettant au lit, chaque i 
jour , fix pillules au poids marqué par 
la recette Angloife, fans les accompa- ; 
gner de la boilfon. Quant à la décoc¬ 
tion , nous ne la prefcrivons pas à pré- 
fent 5 & peut-être deviendra-t-elle inu¬ 
tile dans la fuite. Ces remedes propo- 
fés fe trouvent chez la plupart des 
Apotiquaires de Paris , & furtbut chez 
Meilleurs Géoffroy rue Bourtibourg, 
Bolduc rue des Boucheries Faubourg 
faint Germain, Charas rue Dauphine, 

&c. 

Xe régime confiftera en potages & 
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viandes-blanches : il faut éviter fruits , 
légumes, ragoûts, laitages , & liqueurs 
fpiritueufes. La boiffon ordinaire fera 
une forte infufion de racines de perfil. 
Quant à l’exercice , il efl néceffaire , 
pourvu qu’il ne devienne pas une fa¬ 
tigue. 

Pour fatisfaire encore Monfieur M. 
fur le fort des remedes Anglois, nous 
afïurerons qu’ils font éprouvés, & que 
ce que nous avons dit de leurs utilités , 
efl fondé fur nof propres expériences: 
non que nous ayons procuré la diffo- 
lution des pierres à des perfonnes fon¬ 
dées avant l’ufage defdits remedes,mais 
parce que dans des malades qui, avec 
de grandes douleurs » rendoient des fa¬ 
bles ou de petites pierres , nous avons 
toujours obtenu du ..calme, & fpuvent 
la guérifon ; & que dans d’autres qu’on 
pouvoit fimplement foupçonner d’a¬ 
voir la pierre, on a remarqué les mê¬ 
mes avantages. D’ailleurs les prépara¬ 
tions qui ont été faites fur notre pre¬ 
mier délibéré , contribueront à perfec¬ 
tionner Paétion de la poudre & des pii- 
iules; & fur les remarques qu’aura lieu 
de faire Monfieur le Chirurgien ordi¬ 
naire 5 nous régulerons la conduite qu’il 
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faudra garder dans la fuite. Nous ajou¬ 
terons que quelques Praticiens n’em¬ 
ploient de toutes les préparations An- 
gloifes, que le favon d’Alicante, qu’ils 
donnent au poids d’une once chaque 
jour, & même plus : mais cette méthor 
de nous a paru toujours infuffifante. 

Délibéré par nous, &c... à Paris ce 
7 May 1742. Le Thieullier. 


lettre 

De Monjieur M ..... Chirurgien 
Major de VHôpital de Ch .. * 

M O N S I E U R, 

♦ m 

Monfieur D.a pris pendant qua¬ 

tre jours le remede Anglois de Made¬ 
moiselle Stephens , avec la réglé & le 
régime que vous lui avez bien voulu 
indiquer, fçavoir les bols & la décoc¬ 
tion de feuilles de perfil & de bardane, 
& la tifane le tout fuivant ce que le 
confeil a décidé. Le premier jour il a 
j>ris trois pillules, le fécond jour fix,&e* 
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pendant les quatre jours delufagedes 
fufdits remedes , le Malade a fenti les 
douleurs augmenter vivement, & par 
des degrés fi marqués , qu’il en a aban¬ 
donné l’ufage, ne pouvant pas fiippor- 
ter l’ardeur & la chaleur , & les cuif- 
fons vives que le pèu d’urine qu’il ren- 
doit, lui caufoit. Nous avons réfolu de 
ne pas en recommencer l’ufage,que nous 
n’ayons vos fentimens pour perfévé- 
rer, ou une route plus adouciflante, 
félon que vous l’ordonnerez. Je crains 
que ces remedes qui font très-diuréti¬ 
ques & chauds,n’irritent trop, qu’ils ne 
précipitent l’urine avec trop d’impé- 
tuofité dans la yefiie ; que fa rapidité 
ne détermine le corps étranger à fiiivre 
fa pente, en l’entraînant fiir le col de 
la veflie, & ne bouche plus exactement 
que de coutume l’entrée de Furetre, 
ce qui fait gonfler la veflie ; & fon fé- 
jour dans cette partie peut y çaufer des 
accidens fâcheux par l’irritation de ces 
fels qui ont le teins de fe développer, 
ne circulant plus. J’ofe porter mes vues 
plus loin ; fi elle refluoit dans le fang , 
la partie acre & tranchante de ces corps 
falins ne dérangeroit-elle point les fo- 
lides dans leurs fonctions } ne pourroit- 
B iiij . 
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elle pas même caufer des convulfionsj 
comme j’ai vû à deux perfonnes de nos 
cantons ? C’eft à vous , Monfieur, à 
qui font réfervées les plus faines & les 
plus judicieufes conjettures fur ces for¬ 
tes de matières, & à quoi je fuis très- 
fournis. En attendant vos fentimens je- 
fais ufer au Malade de VEnula-campana , 
comme vous avez eu la bonté de le 
mander dans votre première ordonnan¬ 
ce. Le foir un julep adouciflant & lé¬ 
gèrement émulfionné ; quelque lave- 
mens de fimple décoûion émolliente 
& adouciflante ; une boiffon dans le 
même genre ; quelques verres de caflê 
fimple dans le petit-lait, au befoin quel¬ 
quefois en clyfteres ; ce qui a beaucoup 
diminué fes douleurs, & les a rendues 
fupportables. Ce que je ferai obferver 
au Malade avec fon régime, jufqu’àce 
que vous nous ayez honorés d’une ré* 
ponfe & de vos ordres, que nous ferons 
fuivre & obferver avec autant d’exaéti- 
tude que de confiance. 

Je vous prie, Monfieur d’agréer les 
refpefts très-humbles de votre 
très-obéiflant ferviteur M... » 

A Ch,,,, le io Juin 1742.. 
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Réponfe â la lettre d'un parent du 
Malade , pour fervir en même- 
tems de réponfe à celle de Mon - 
fieur M ..... 

MONSIEUR, 

Les fréquens voyages que j’ai été 
obligé de faire en campagne , m’ont 
empêché de répondre exaâement à vo¬ 
tre lettre, & auxobfervationsfages de 
Moniteur M.... Les deux motifs qui 
ont fait fufpendre l’ufage du remede 
Anglois , ne me paroiffent pas fuffifans 
pour déterminer Moniteur le Malade 
en faveur de l’opération. Il eft d’abord 
vrai qu’on ne peut faire une compa- 
raifon fidele des douleurs que procure 
le remede, avec celles que caufe néces¬ 
sairement l’opération : mais il eû conS 
tant que le danger efl plus évident du 
côté de celle-ci, que du premier ; par¬ 
ce qu’il n’eft pas poiîible que l’ufagë du 
remede dé Mademoiselle Stephens oc- 
Bv 
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calîonne la mort, quoiqu’il foit polîî- 
ble qu’on périffe pendant fon iifage; & 
alors l’évenement eft dû à la nature du 
mal feulement,. à l’étranglement des 
-parties , à l’inflammation , &c. & non 
aux principes irritans du remede. Les. 
douleurs font inévitables ,1a diffolution 
d’un corps étranger & dur, ne peut pas. 
fe faire fans agacement ; &' quand il de¬ 
viendrait confiant que cette route fe¬ 
rait infuffifante , & que Moniteur ne 
prouverait d’ailleurs aucune reffource 
pour fa guérifon, fon âge extrêmement' 
avancé la date de fa maladie, m’en¬ 
gageraient à tout attendre de la nature; 
& je compterais fur plus, de jours par 
l’inaâtion, que par l’opération , quel¬ 
que adroitement & quelque fagement 
qu’elle puilfe être faite, par un homme 
d’un mériteaulîi diHingué qne.Monfieur 
M.. ... Je le laiffe cependant juge dans 
cette caufe ; il connoît mieux les for¬ 
ces du Malade : mais je dois mes ré~; 
flexions à la vie de l’un , & à la répu¬ 
tation de l’autre. Selon le parti que vous 
-aurez pïâs Moniteur,, je ne ypus lai£ 
ferai rien à defirer fur les fecours de- 
-ma profei£@ru & je vous doiyieraj totp- 
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jours des preuves du zele autant par¬ 
fait que refpeftueux avec lequel j’ai 
l’honneur d’être , 

MONSIEUR, 

Votre très-humble , &c.... 
Le Thieullier. 
A Paris ce 16 Juin 1742» 


CONSULTATION IV. 

Toux , douleurs de poitrine , colique 
' néphrétique f goutte, 

M Onheur B..... eh d’un tempé¬ 
rament très-fanguin & bilieux, 
extrêmement vif, âgé d’environ 5 a ans , 
fujet à la goutte qu’il n’a pas eue de¬ 
puis trois ou quatre ans ; ayant eu en 
ce tems des attaques violentes de co¬ 
lique néphrétique, pour laquelle il a pris 
pendant deux années conféeutîves les 
eaux minérales Ferrugineufes. 

Il avoit joui depuis ce tenis d’une fanté 
allez parfaite jufqu’au mois de Janvier 
de cette année , qu’il fut attaqué de 
£oux affez vive,-crachant peu ; & quand 
B vj 
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il crachoit, il rendoit des matières très- 
claires & vifqueufes. Il regarda cette 
toux comme un rhume , pour lequel il 
ufa de différens petits remedes pefto- 
.raux , tifane * bouillons , eau de na¬ 
vets , & autres ; ce qui ne calma point- 
la toux. 

Vers lamî-c'arême il vint à R..... avec 
les mêmes accidens ; il envoya cher¬ 
cher un Médecin qui lui trouva de la 
fievre, touffant à l’ordinaire , un peu 
oppreffé. Il fut faigne 5 où 6 fpis : il lui 
fit prendre quelque remede, je ne fais 
de quelle qualité : mais le Malade dit 
qu’il lui fit prendre des fels. Ne fe trou- ■ 
vant pas foulagé, il le congédia * & fe J 
fervit d’un autre. On lui" trouva de fa 
fievre , le pouls dur ; on lui fit ceffer 
le lait d’âneffë que Moniteur avoiî com¬ 
mencé , & on le fit faigner de rechef. 
On appeila un de fes confrères, ils trou¬ 
vèrent que le Malade avoit toujours ; 
un reffentiment de fievre , il y a envi¬ 
ron un mois au moins ; & on s’apper- 
çut qu’elle augmentoit vers le foir, fans 
apparence de redoublement par froid, 
le pouls toujours dur,avec intermiffion , 
vers le foir ; touffant toujours moins la 
nuit que le jour j une oppreffion qui 
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rietoit point habituelle ; le vifage étoit 
rouge , les yeux très-vifs & brillans» 
On lui confenla quelques faignées , le 
blanc de baleine, & des bouillons pec¬ 
toraux mêlés avec des plantes émol¬ 
lientes & diurétiques, qu’il a continués 
troisfemaines ou plus. Pendant cetemps 
il a été légèrement purgé , a même pris 
quelques grains de Kermès, & ufé de 
lavemens, étant toujours confüpé. La 
fievre a paru fe calmer, il n’en paroît 
pas à préfent, ce qui a donné lieu de 
le remettre à l’ufage du lait d’âneffe % 
il en prend depuis quatre à cinq jours t 
mais quoiqu’il paroilTe un peu mieux 
à lafievre près, les accidens neceffent 
point : voici l’état où il efl aéhiellement. 
Le Malade touffefouvent, principale¬ 
ment le jour, qu’il crache un peu de ma¬ 
tières claires, tranfparentes & vifqueu- 
fes; il paroît fans fievre de tems à au¬ 
tre ; il a de légères opprefiions, furtout 
après avoir mangé. Il paffe les nuits 
affez tranquillement fans touffer,. dor¬ 
mant le matin ; après avoir pris fon lait, 
il dort à l’ordinaire , & a une légère 
fueur. Il fent prefque au continu une 
légère douleur, même en preffant, qui 
lui tient depuis la partie antérieure de 
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la poitrine du côté droit deux ou trois 
doigts au-deffous du fein, & va en cer¬ 
nant fe rendre fur l’épaule jufque vers 
la partie intérieure de l’omoplate ; cel¬ 
le de l’épaule celle quelquefois & s’é¬ 
tend vers le dos. Il relient le long du 
dos un battement ou mouvement de 
vibration comme de l’artere , qui tient 
depuis le milieu des épaules jufque vers 
le milieu du dos ; & quand cette vibra¬ 
tion fe fait * il a intérieurement un mou- ' 
vement comme d’une pendule : il fe 
relent alors un peu d’oppreffion. Son 
pouls paroît pour l’ordinaire avoir de 
Fintermiffion ; quelquefois aufli on ne 
s’apperçoît dans l’artere que d’une ef- 
pece de mouvement d’ondulation un 
peu interceptée, fans que la pulfation 
manque tout-à-fait. 

A l’ordinaire, foit le matin, foit le 
loir, fi-tôt. que le Malade s’agite & 
fait quelque mouvement > on reconnoît 
FintermifTion du poids, il y a de la du¬ 
reté. 

D’ailleurs le Malade ne paroît point ' 
fort changé, il a bon appétit & de la, 
force* S’il croyait fon appétit, il mam- 
geroit beaucoup. Son régime eft fon 
lait le matin ± trois ou quatre heures 



UE MEDECINE. Jty 

après , une: croûte dans du bouillon : à 
midi un moyen poulet ; vers quatre 
heures quelquefois un bifcuit , à. huit 
heures un potage. Pour boiffon aux 
repas , de l’eau ou de la tifane de 
chiendent, ou un peu de racine d’al- 
thaéa ; des layemens d’eau quand il ne 
va p.as. - 

Dans un mal anffi opiniâtre & aufîî bi~ 
farre , qui ne paroît pas indifférent pour 
les fuîtes qui' pourroient être à crain¬ 
dre s’il côntinuoit du teins fans foula* 
gement, on prie Meflieurs les Mede* 
e ins de donner leurs avis fur la caufe 
du mal, fur ce que l’on paurroit crain¬ 
dre y & les moyens de prévenir les ac- 
cidens. Les urines du Malade font chan- 
géantes ; quelquefois elles font oran¬ 
gées , bilieufes , plus claires, laiteufes 
' & aiFez. abondantes ; elles varient plu- 
fieurs* fois dans le jour, elles coulent, 
plus la nuit que le jour. 

Le Malade prend l’air Faprès-midî. 
en carolfe & à pied jufqu’à fept heures». 

Il rendaffez fouvent des vents par la 
louche j il â alors quelque oppreffion j 
2 fë |PQtive^3idag4;9-ptès ril ifa point 
les jambes enflées. : 

On a oublié de dire quele Malade 
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fe tient bien couché la tête baffe, fans 
être plus oppreffé. 


R É PONS É. 

/'"'Y Uelque compliquée que paroiffe 
la maladie de Monfieur B.... on 
trouve le même agent dans tous les 
fymptomes qu’il éprouve, furtout de¬ 
puis le mois de Janvier dernier. Dans 
les fecouffes violentes que fouffre la 
poitrine qui fait à préfent le principal 
objet , comme dans les accès de né¬ 
phrétique , l’on doit reconnoître le mê¬ 
me principe goutteux , dont les effets 
varient félon les différentes parties fur 
lefquelles il fe détermine ; & fans fe li¬ 
vrer inutilement à une multiplicité per- 
nicieüfe de remedes, la méthode la 
plus fimple remplira toutes les indica¬ 
tions dans une conjoncture qui devien- 
droit cependant allarmante , fi Mon- 
fieur négligeoit fon état. Nous n’entre¬ 
rons pas dans un détail ennuyeux du 
méchanifme de cette maladie ; il fuffira 
d’expofer en peu de mots & d’une ma¬ 
niéré fenfible > fes principales caufes > 
les juffes fujets de crainte fur fes fui- 
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tes, fi on n’en arrêtait le progrès, & 
les moyens d’obtenir une guérifon mê¬ 
me radicale. 

La maladie reconnoît en général 
deux caufes ; l’une un vice de confif- 
tence dans les fluides, l’autre un vice 
de qualité : tous deux produifent née ef¬ 
facement une crifpation inflammatoire,’ 
où une contraction fpaflique dans les 
folides, c’efl-à-dire dans les fibres tant 
membraneufes j que tendineufes > ner- 
veufes * &e. 

Le vice de çonfîfience confifle dans 
l’épaiffiffement des liqueurs , qui donne 
lieu à différentes ftafes dans les vaif- 
feaux, & à l’embarras des vifeeres. 
Toutes les difiributions languiffent & 
produifent des obftmôions plus oü 
moins confidérables, dont le foie par¬ 
ticipe d’autant plus que la lymphe & 
la bile s’y féparent plus particulière¬ 
ment & plus difficilement ; ce qui a 
donné lieu à la néphrétique il y a en», 
viron trois ou quatre ans. 

La qualité viciée intérefle tous les 
fluides , mais principalement la lym¬ 
phe , dont les feîs fe développent vi¬ 
vement , & produifent fur les parties 
fenfibles des éretifmes capables de trois? 
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bler la circulation par la contraction? 
des fibres, & de concourir à procurer 
les intermiflions qui ont été fouvent 
obfervées. Les vaiffeaux lymphatiques 
du poulmon deviennent également va¬ 
riqueux, gênent quelquefois la refpi- 
ration, & l’acrimonie de la lymphe oc- 
çafionne des pincemens & des agace- 
mens qui donnent les fecouffes de la 
toux. Ces caufes peuvent être effets 
par rapport à ce qui les a précédées ; & 
comme dans le mémoire communiqué ; 
l’on ne parle point du régime ordinaire 
de Monfieur le Malade, nous ne pou¬ 
vons pas fimplement foupçonner ( mais 
notre, préjugé nous paraît certitude ) 
que la maniéré de vivre n’a pas été 
fort exacte, & que Monfieur n’a gardé_ 
de ménagement que quand il y a été 
forcé par la nature des accidens. Peut- 
être a-t-il coutume de manger beau¬ 
coup & fans choix dans les alimens ; 
peut-être eft-il contraint par un feu in¬ 
térieur de boire plus qu’il ne devrait, 
& que fon goût le détermine en faveur 
des liqueurs fpiritueufes, & du vin peu 
trempé : fi ce ne font que des doutes, 
il n’efi; point de goutteux qui puiffeau 
moins s’en formalifer ; on pourroit me- 
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me les pouffer plus loin, & jufqu’à d’au¬ 
tres excès, fans qu’ils düffent le trou¬ 
ver mauvais. Mais nous Centrerons 
dans aucun examen , la pratique que 
nous établirons étant capable de rem¬ 
plir toutes les vues. Quant au danger 
qui pourroit menacer Monfieur , ors 
peut comprendre que des difpofitions 
inflammatoires aufli fréquentes font 
appréhender des dépôts > des fuppura- 
tions ; .que des fecouffes habituelles du 
poulmon font fouvent fuivies de cra- 
chemens de fang ; que le reffort des 
vaiffeaux lymphatiques forcé, donne 
aifément lieu à l^ur rupture, & par 
conféquent à l’inondation de la capacité 
de la poitrine &c. 

Pour répondre utilement à la con¬ 
fiance dont nous femmes honorés, no¬ 
tre fentiment eff qu’après une légère 
faignée au bras, on faffe celle du pied, 
à une quantité proportionnée à la plé¬ 
nitude des vaiffeaux & aux forces : que 
Monfieur prenne tous les jours, d’abord 
pëndantune quinzaine, les deux bouil¬ 
lons fuivans , dont l’un fera donné le 
matin au reveil, l’autre F après-midi 
ydrs les cinq heures : 

Prenez un poulet maigre vifidé % do mt 
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on ôtera les extrémités ; dans le corps 
duquel on mettra ris & orge mondé, 
de chaque une bonne cuillerée ; coufez 
l’ouverture à longs points : ajoutez la 
moitié d’un cœur de veau bien nettoyé 
du fang caillé , & la moitié d’un mou 
de veau, coupés par morceau : faites 
bouillir dans fuffifante quantité d’eau 
réduite à deux bouillons ordinaires: 
fur la fin ajoutez la moitié d’un choux 
rouge ; en l’ôtant du feu, jettez y feuil¬ 
les de fcolopendre & de creflon de fon¬ 
taine , de chaque une poignée, & trois 
gros déraciné ftEnuta-campana cou¬ 
pée en morceaux. Tirez enfuite la li¬ 
queur au clair. Immédiatement après 
chacun de ces bouillons , Monfieur 
prendra un bol compofé de la manier® 
fuivante : 

. Prenez douze grains de Sperma-ceti 
dit blanc de baleine ; un demi grain de 
Kermès minéral ; huit grains de pillu- 
îes balfamiques de Morton : du tout 
foit fait bol pour une dofe. On y join¬ 
dra fuffifante quantité de fyrop de ca¬ 
pillaires ou autre peûoral. 

Chaque huitième jour, onfupprime- 
ra feulement le bol du matin,& l’on pur¬ 
gera Monfieur de la maniéré frayante ; 
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Prenez la moelle d’un quarteron de 
eaffe en bâtons ; faites bouillir légère¬ 
ment dans un demi-feptier de petit-lait ; 
puis faitesy fondre deux onces de man¬ 
ne ; dans fa colature délayez une once 
de fyrop de pommes compofé , pour 
une dofe. Le bouillon médicamenteux 
fera pris deux heures après. 

La boiffon ordinaire fera une infù- 
fion théiforme de fleurs de mauve & 
de fleurs de bouillon-blanc, fur pinte 
de laquelle on mettra une once de fy¬ 
rop des cinq racines apéritives. 

Le régime confinera en bouillons , 
qui feront faits pour chaque jour avec 
deux livres de rouelle de veau, une 
livre de tranche de bœuf, & une moi¬ 
tié de chapon. Il faut fupprimer tout 
aliment folide. 

La réglé que nous venons de fixer, 
& dont Monfieur eftprié de ne fe point 
écarter, n’efl: que pour le préparer à la 
diette la&ée ; c’eft-à-dire,qüe dès le len¬ 
demain de la fécondé purgation, il com¬ 
mencera Fufage du lait de vache pour 
toute nourriture;& de quatre en quatre 
heures en prendra une chopine, qu’on 
fera légèrement chauffer chaque fois, 
pour en ôter la première pellicule : & 



46 Consultations 

pour en a durer la diftribution , Mon* 
îieur n’y fera aucun mélange pendant 
les huit premiers jours ; mais enfuite, 
on accordera un potage au lait à midi 
& au foir. On aura plus d’indulgence 
dans la fuite , félon que Monfieur fe 
trouvera. 

Nous ne donnerons pas plus d’éten¬ 
due à nos obfervations , fçachant que 
nous pouvons compter fur la bonne 
pratique & fur la fagefie de Meilleurs 
lés Médecins ordinaires, auxquels nous 
abandonnons l’application des remedes 
propofés. 

Délibéré * &c.... A Paris... 1741. 

Signé , Le Thieullier. 


CONSULTATION V. 

Suite de la precedente Confultadon . 

LETTRE de M. l’Abbé B.... 

Y Oilà , Monfieur, un fécond ex- 
pofé de la maladie de mon frere, 
vous me ferez plaifir d’y jetter les yeux'; 
& de me marquer s’il ferùit à propos 
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de faigner le Malade au pied pour y 
attirer la goutte ; & fi les eaux de Di- 
nan, qui font des eaux ferrugineufes,fe- 
roient bonnes à caufe de l’intermiflion 
du pouls. 

l’ai l’honneur d’être très-parfaitement, 
MONSIEUR, 

Votre très-humble & très- 
obéiffantferviteur, l’Abbé 
B. 

Ce Mardi 10 Juillet , 


SECOND EXPOSÉ. 

13 Ar l’expofé envoyé à Paris pour 

X Monfieur B.on a remarqué 

que Monfieur étoit goutteux & grave¬ 
leux ; que depuis quatre ans il n’avoit 
point eu d’accès ; & que vers le mois 
de Décembre dernier ou Janvier, il 
étoit tombé dans des accès de toux vive, 
& fréquente, qui ne céda point aux re- 
medes ordinaires & communs pour les 
rhumes. Vers la mi-carême , arrivé à 
R... Le mal augmenta ; puifqu’il fur- 
vint plus de toux, de l’oppreffion > de 
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la fievre. Il reffentit une douleur à l’é¬ 
paule , à la poitrine, à l’omoplate, qui 
n’étoit point douloureufe extérieure¬ 
ment , mais qui fe faifoit relTentir com¬ 
me les douleurs de goutte en prenant 
à l’extérieur. Elle occupoit par inter¬ 
valle plus ou moins de place : le Mal a* 
de fentoit aufli une douleur dans le dos, 
ainfi que je l’ai dit par l’expofé > avec 
•Une pulfation en forme de pouls , qui 
en ce tems occafionna une intermiffion 
dans le pouls , un leger refferremeut à 
la poitrine, & quelque toux. On a mis 
tout en ufage pour guérir ce mal, com¬ 
me on l’a dit ; bouillons avec le mou 
de veau & autres , remedes légèrement 
béchiques & caïmans. Ces remedes 
avoient calmé la fievre, & peu la toux ; 
il n’y a que le lait d’âneflfe quiparoiffe 
avoir fait un effet fenfible, puifque de¬ 
puis onze jours qu’il l’a pris, il le por¬ 
te mieux ; c’eft-à-dire, la toux efi pref- 
qu’entierement ceffée ; & fi il touffe 
quelquefois, c’eft quand il reffent fon 
battement dans la poitrine. 

Par les Confultations de Paris, on 
efi: tous d’avis fur la première caufe, 
qui efi: l’humeur de goutte , & le rai- 
fonnement efi différent fur la façon d’a- 

giï 
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gir en cette occafion ; ce qui n’eft pas 
effentiel,pourvû qu’on empêche fon ac¬ 
tion * & qu’on guériffe le Malade qui 
efi incomparablement mieux depuis 
l’ufage du lait d’âneffe > qu’il prend 
fans autre mélange de remedes , avec 
fon régime qui n’efi: point mauvais. 

Mais on demande aux cônfeils leurs 
avis pour les fuites , en cas que l’inter- 
miffion du pouls continue. 

Depuis le premier expofé, Monfieür 
a eu des douleurs plus violentes à l’é¬ 
paule ; il paroît même que l’humeur a 
voulu fe jetter au bras, à là main , & 
même au pied au petit orteil, ce qui 
n’a été que momentané. Que ni la dou¬ 
leur n’eft plus vive aux épaules & cô¬ 
tés 5 l’intermiffion ell moins fréquente 
& violente : Moniteur dort bien, n’a 
point de fievre du tout ; à peine touffe- 
t-il la nuit. Il dort affez bien devant & 
apres fon lait d’âneffe qu’on lui fait 
prendre à préfent deux fois le jour , 
dont on efpere une parfaite guérifon, 
par rapport à la toux & aux autres ac- 
cidens delà poitrine. Mais on deman¬ 
de fi tous les accidens de la poitrine en- 
, txerement ceffés, l’intermiflion du pouls 
fubfiftant 5 le Malade feroit bien &en 
Tome III, C 
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fureté de prendre les eaux ferrugineufes 
de Dinan, qui l’ont ci-devant parfaite¬ 
ment guéri de fes coliques néphrétiques. , 

Dans une confultâtion, on a propo¬ 
sé la faignée du pied , pour attirer la 
goutte au pied. On démande fi la toux, 
l’oppreffion, & autres accidens ceffant 
du côté de la poitrine, on fera bien, & 
s’il eft néceflaire de faire faigner du 
pied ; d’autant qu’on penfe que quand 
l’humeur s’eft nichée peu à peu vers 
une partie , elle n’en fort pas auffi fa¬ 
cilement que quand elle s’y eft portée 
tout à coup comme dans les révolu- ' 
tions fubites ; & on penfe que cette, hu¬ 
meur ne peut cejj'er d’agir , qu en Vodou < 
cijfant. 


RE’PONSE. 

N Ous ne formerons pas de nou¬ 
veaux raifonnemens furie fécond 
expofé qui vient de nous être commu¬ 
niqué , ayant prévenu toute difficulté 
par notre premier délibéré : nous nous 
bornerons feulement à quelques réfle¬ 
xions fur l’état préfent de Monfieur B. 
Les impreffions goutteufes qui 
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font fait fentir depuis peu de tems à 
la main & au pied, confirment la né- 
ceflîté de la faignée du pied que nous 
avons ordonnée, & dont aucun avis 
différent ne doit difpenfer. C’eft une 
indication que préfente la nature, & 
que l’augmentation de la douleur à l’é¬ 
paule gauche exige néceffairement. 
Nous ne pouvons même comprendre 
que des Praticiens confultés en parti¬ 
culier , aient penfé différemment fur 
la méthode curative , quoiqu’ils aient 
établi la même caufe de la maladie. 
Quant à nous, fans préfumer de nos lu¬ 
mières bornées, comme elles le font 
toujours dans une profeflionle plus fou- 
vent conjecturale, mais fans être efcla- 
ye d’autorités refpeftables , & qui ne 
peuvent cependant avoir une bouffole 
plus fidelle , nous ne croyons pas de¬ 
voir changer ce que nous avons pref- 
crit ; & li le fuecès du lait-d’âneffe a été 
auffi promptement avantageux, on doit 
.comprendre que l’ufage du lait de va¬ 
che pour toute nourriture, ne bornera 
pas fon effet au calme des fymptomes , 
mais qu’un aliment qui fournira tou¬ 
jours les mêmes principes nourriciers 
|k médicamenteux , en changeant en- 



52 Consultations 
tierement la confidence & la qualité 
des fluides , éteindra, abforbera 5 ufe- 
ra pour ainfi dire, les levains goutteux. 
Nous n’avons pas jugé devoir ordonner 
le lait d’ânefle pour préparation, parce 
qu’il ne faut pas capituler avec les gout¬ 
teux ; qui fur le fuccès léger d’un reme- 
de qui leur laifîe encore quelques ref- 
fources dans les alimens qui les fla- 
tent, préfèrent une conduite imparfai¬ 
te , mais moins afîujettifîante , à une 
méthode certaine & plus folidement uti¬ 
le , mais aflujettiflante par fa fimpli- 
eité. 

Quant à l’ufage des eaux ferrugineu- 
fes , qui a déjà réufli dans les accès de 
néphrétique qu’a eu Moniteur, nous 
penfons qu’il le doit différer jufqu a ce 
que les douleurs de poitrine foient cef- 
lées. Nous ofonsmême efpérer que la 
diette laiteufe remplira toutes les indi¬ 
cations ; ou dans le cas de befoin, c’eft- 
à-dire, li l’intermiflîon du pouls fubfif- 
toit ; fans changer de régime , Mon-' 
fieur prendroit cette eau pour fa boif- 
fon ordinaire. 

Nous ajouterons, pour répondre aux 
difficultés qui finiflent le fécond expofé , 
que nous ordonnons décifryement la 
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ïaignée du pied, pour ôter la caufe de 
la toux & de l’oppreflion ; qu’elle eft 
feule capable d’afîiirer &de perfe&ion- 
ner la route que la nature, commence 
à fe frayer depuis quelques jours, & 
par conféquent de difpofer à recevoir 
les avantages du lait, feule propre à 
empêcher l humeur d’agir, enfadouciffant. 

Délibéré par nous, &c. A Paris, ce 
io Juillet 1742. LeT hieüllier. 


CONSULTATION VI. 

Douleurs d’ejlomac , pesanteur des 
jambes , diminution des réglés y 
fleurs blanches , engourdijfemens y 
dureté au foie* 

L A Demoifelle pour laquelle j’ai 
l’honneur de demander vos con- 
feils , Meilleurs, eft âgée de quarante 
ans, incommodée depuis cinq ou fix ans 
de douleurs d’efîomac , de roideurs 
dans les jarrets , avec des pefanteurs 
qui la gênoient beaucoup en marchant, 
une douleur fixe à l’orifice fupérieur 
C iij 
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de l’eflomac , mal réglée & prefque 
tout en blanc, les urines toujours crues, 
peu ou point de co&ion ; pour lefquelles 
incommodités plufieurs perfonnes lui 
ont donné des remedes, fans qu’elle en 
ait fenti que très-peu de foulagement. 
Cette Demoifelle qui donne beaucoup 
dans la dévotion , a été quelquefois 
trois ou quatre heures à genoux dans 
des Eglifes très-froides & pavées de 
marbre , l’hiver comme l’été , très- 
fédentaire & recuillie en elle-même ; 
faifant fes récréations dans les infrac¬ 
tions paftorales & fermons. 

Il y a environ trois ans que l’on m’a 
fait venir pour la voir : j’ai préfumé 
qu’il y avoit épailHflement dans les hu¬ 
meurs , ce qui a produit des obftructions 
dans les glandes de la matrice, & empê¬ 
ché les réglés de s’y filtrer & y compri¬ 
mant les vaiffeaux , diminué au moins 
la quantité & la qualité convenables, 
puifque tout étoit en blanc pour lors. 

Par la même raifon, l’eftomac for¬ 
mant un chyle cru & épais, fon féjour 
a donné des dégoûts à la Malade ; Sc 
refluant dans le fang, a formé- des obf- 
truétions au foie , & donné lieu à une 
fievre lente : le ventre affez fouvent pa- 
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refleux. La dépravation de la digeflion 
m’a fait commencer cette cure par la 
purger avec la manne , deux ou trois 
grains d’émétique. Son eflomac déga¬ 
gé , je lui ai fait prendre le matin à jeun 
à fon réveil le bol fuivant : fafran de 
Mars apéritif, un fcrupule ; du mille- 
pieds j, demi - fcrupule ; fix grains de- 
ïafran oriental 3 & douze grains d’ex¬ 
trait d’aloës , incorporés avec la con- 
ferve de fleurs de chicorée fauvage. 
Elle en a continué l’ufage près de trois 
femaines, prenant par-defîus, le bouil¬ 
lon fuivant : fcolopendre , creflon de 
fontaine 5 chicorée fauvage , du mai¬ 
gre de veau ; & dans chaque bouillon 
un demi-gros defelde Glauber. Sati- 
fane étoit faite avec la racine de g,a- 
rence , celle de patience fauvage , tin 
nouet de limaille d’acier, & un pep dé 
réglifle. Voyant tous ces petits lepours 
échouer, un Médecin qu’on a confulté, 
lui a ordonné les eaux de Bourbonne ; 
dans fa première pinte on faifoit fondre 
une demi-once de fel d’Epfom. Les eaux 
ne lui ont fait appercevoir ni mal ni 
bien ; après lefquelles nous lui avons 
fait reprendre les bols & bouillons fuf- 
dits ? & la même tifane. Aufli-tôt que 
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la Malade fe trouvoit foulagée, elle re- 
prenoit fon train de vie qui eft très-au- 
flere : elle jeûne le. carême, les quatre- 
tems ; obfervant, contre toutes remon¬ 
trances , les jours maigres. 

Depuis près de deux ans , on a été 
obligé de la faigner tantôt du pied , 
tantôt du bras, à caufe des pefanteurs 
& engourdiffemens des membres , qui 
fe dimpoient enfuite de deux faignées 
faites : fon fang toujours d’une bonne 
qualité , la férofité n’étoit point trop 
abondante ; on avoit foin de la purger 
aufli de tems en tems,. 

Elle a toujours les yeux bilieux, le 
•yifage blafard, l’eflomac gonflé & un 
peu douloureux vers fon orifice fupé- 
rieur ; une dureté au foie, qui s’étend 
depuis le cartilage xyphoïde, fe. portant 
du côté droit, vers l’endroit ou l’extré¬ 
mité antérieure de Favant-derniere des 
faufies côtes, s’unit avec la fupérieure , 
par le moyen dé leur cartilage. A prê¬ 
tent point de fîevre , fes urines toujours 
crues ; le ventre de tems en tems un- 
peu pareffeux, & difpofé à fe gonfler ; 
lorfqu’elle cefie l’ufage des remedes , 
comme bouillons, opiats, & tifane apé- 
fitive & défopilative .\ faifant mettre 
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fine once & demie de fyrop des cinq ra¬ 
cines dans le bouillon du matin. L’ô- 
piat eft formé avec l’extrait du houblon. 

On a appliqué fur fon côté plufieurs 
topiques, comme l’emplâtre de ciguë ? 
la-verveine en cataplafme, l’emplâtre 
avec les gommes fondantes. 

Elle a pris pendant huit jours le de-’- 
mi-bain , ayant été préparée aupara¬ 
vant pour empêcher qu’il ne portât à la 
tête. Les hanches , les cuiffes, jambes 9 
ni pieds ne font point enflés ; le bas-ven¬ 
tre fort mollet: elle eft forte, pleine de 
courage, defxrant la vie pour la fatisfac- 
îion d’une mere qui l’aime beaucoup» 
Mon efpérance pour prévenir fhydro- 
pifie, eft fondée , Meilleurs, fur votre 
expérience : elle prendra avec confian¬ 
ce ce que vous voudrez bien lui pres¬ 
crire; & je. tiendrai-la main à l’exécu¬ 
tion de vos ordonnances , comme à les 
faire obferver avec toute l’exaclitude 
requife-. 

Il y à quatre ou cinq jours quefes ré¬ 
glés ont paru fort peu & en blanc.'De¬ 
puis elle fentTeftomac plus gonflé : je 
n’ai remarqué aucun épanchement dans 
îe ventre,.,quoique 'jele -craigne, dans là 
Isite fans. votre fecours. Vous, mettrez 
Çy. 
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le pronoftic de cette maladie, s’il vous 
plaît, fur un morceau de papier feparé* 
pour qu’on puilTe le fouftraire à la mere 
& à la Malade, adreffant votre réponfe 

à Monfieur D.Tréforier ordinaire 

des Guerres, à M... fur Meuze. Vous, 
obligerez fenfiblement celui qui eft avec 
beaucoup de refpeû & de vénération, 

MESSIEURS, 

Votre très-humble & très» 
obéiffant ferviteur , M.. „ 
Chirurgien Major de l’Hô¬ 
pital Militaire. 

A Ch . ce 6 Juillet 1742,. 


RE’PONSE, 

C? I-la maladie pour laquelle nous fom» 
O aies confultés, eft autant intéreffan» 
te par l’ancienneté de fon origine, que 
par la complication de fes fymptomes ; 
elle demande encore des attentions plus 
particulières par rapport au genre de 
vie de Mademoifelle, fur lequel nous 
devons faire nos premières obferva- 
tions, avant de prefcrire les remedés 
convenables ; nous pouvons même dire 
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que le fuccès de ceux-ci dépend de la 
réforme que la Malade apportera dans 
fa conduite. 

Quelque refpe&ables que foient les 
motifs qui règlent les a étions de Made- 
moifelle, l’abus qu’elle fait de fon tem¬ 
pérament,-tant par des auftérités qui la 
privent des réparations les plus nécefi 
laires , que par des contentions d’efprit 
qui l’épuifent , demande un change¬ 
ment de conduite ; & la religion qui au- 
torife certaines macérations , & qui or¬ 
donne la pratique de la vertu ^n’exige 
pas une defiruétion irréparable que pro¬ 
duit un zele indifcret. Il elt à la vérité 
permis de ne point épargner un corps 
dont la bonne fanté permet d’éprouver 
les forces ; mais c’efl: mal interpréter 
fes obligations, que de fe refiifer les fe- 
Cours que demandent des infirmités 
dangereufes,fur-tout dans un état libre, 
& fans des engagemens particuliers. 
Nous ajouterons que les récréations que 
fe donne Mademoifelle , ne lui font 
point permifes, parce qu’elles entraî¬ 
nent trop de diiïïpation d’efprits ; quoi¬ 
qu’elles lui faffent plaifir, c’efl une fa¬ 
tigue,c’eft untravail, quelque aimé qu’il 
foit à & comme ces fortes d’exercices 
Cvj 
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fuivent de près les repas, les digeftlons 
font néceffairemenf laborieufes & im-i 
parfaites , parce que les efprits ne fe 
portent point alors èn affez grande quan¬ 
tité vers l’eftomac : ou fi Ton racourcit 
le tems néceffaire au repos par des lec¬ 
tures excefiives , c’eft un. furcroît de 
moyens de tomber dans l’énervation ; 
& pour engager Mademoifelle à mo¬ 
dérer fes démarches *elle nous permet¬ 
tra de lui dire &. depenfér, que fouvent 
l’amour - propre diminue beaucoup ou 
efface le mérite de certaines allions : on 
ne veut rien ignorer 5 parce qu’on veut 
enfeigner ; & Fon. prétend fc faire une 
réputation d’autant plus brillante, que 
la doctrine efi plus: fupérieure & plus 
extraordinaire. 

C’eff donc inutilement qu’on a tenté 
§ufqu’à préfent les fecours qu’on' a pra¬ 
tiqués.: ceux que nous, indiquerons n’au? 
ront pas un fort plus heureux ,.fi .Made^ 
moifelle ne fe foumet pas aux loix que 
des Médecins chrétiens peuvent & doi¬ 
vent lui impofer.. 

Le régime confifïera donc en bouil¬ 
lons de trois en trois heures, qui feront 
faits pour chaque jour avec deux livres 
de rouelle, de. veau une demi-liyte.dft 
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Cf anche de bœuf, & un poulet. À midi 
Si le foir, on donnera un potage. 

La boifîbn ordinaire fera l’eau favon- 
îieufe de Plombièresqu’on fera tranfi- 
porter , & dont Mademoifelle prendra 
au moins la quantité de deux pintes 
chaque jour, même plus , fi elle pafîe 
aifement. 

La liberté du ventre fera entretenue 
par des remedes ou fimples, ou rendus 
purgatifs, félon le befoin. Nous ne pro» 
pofons d’abord ni faignées ni purga¬ 
tions ; parce que les unes augmente- 
roient l’état de foibleffe, & les autres 
multipliroient des erifpations inflamma¬ 
toires qui affetient les folides. Quoique 
.les martiaux foient indiqués en général 
pour lever les obftrufiions., nous ju ? 
geons à propos d’en défendre l’ufage * 
parce qu’il font trop incififs > trop ftii* 
mulans; , & qu’en favonfant les conë 
tracfions fpafiiques, ils donneroient lieu 
à de nouvelles flafes & à des embarras 
.peu furmontables ; au lieu qu’étant pla¬ 
cés après des préparations fufiifantes * 
ils feront propres à procurer & à afftir 
rer une guériion préparée par les. autres 
remedes.. 

» ; ; pendant la quin^&e que durera i?% 
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fage de l’eau de Plombières pour feule 
boiffon, Mademoifelle prendra le ma¬ 
tin & l’aprèfmidi, à égale diftance de 
deux potages, les deux bouillons fui- 
vans. 

Prenez une livre de rouelle de veau, 
faites bouillir dans fuffifante quantité 
d’eau réduite à deux bouillons ordinai¬ 
res ; un quart-d’heure avant del’ôter du 
feu, jettez-y feuilles de creffon de fon¬ 
taine } de cockleariâ , & de laitue, de 
chaque une forte poignée : dans la co- 
lature faites fondre un gros & demi de 
fel de Giauber, & délayez une once 
de fyrop des cinq racines apéritives. 
Après la première huitaine, on fubfti- 
tuera au fel de Giauber , un gros.d’^r- 
cunum duplicatum , dit fel de duobus. 

Immédiatement avant chacun de ces 
bouillons , Mademoifelle prendra un 
bol çompofé de tartre vitriolé & dia¬ 
phonique minéral , de chaque fix 
grains ; un demi grain de Kermès mi¬ 
néral , le tout lié avec fuffifante quan¬ 
tité de fyrop des cinq racines. Entre la 
première huitaine que Mademoifelle 
aura fuivi cette méthode , & celle 
qu’elle devra continuer , on mettra 
trois jours d’intervalle, pendant lef- 
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quels Mademoifelle prendra le matin, 
une once de caffe mondée cuite à con¬ 
fidence d’opiat, à laquelle on ajoute¬ 
ra huit grains de limaille d’acier prépa¬ 
rée. Le régime fera le même. 

Après ces préparations , Mademoi- 
felie prendra l’eau de Vichy légère¬ 
ment chauffée, à la quantité de trois 
chopines, le matin à fonréveil, par go¬ 
belets de demi-feptier chaque , à un 
quart-d’heure de difrance l’un de l’au¬ 
tre ; & continuera pendant dix jours. 
La boiffon ordinaire fera alors une in- 
fufion faite à froid , du foir au lende¬ 
main, de trois gros de racine ÜEnula- 
campana , fur cinq demi-feptiers d’eau ; 
& fera continuée jufqu’à nouvel ordre. 

Si cette eau minérale de Vichy ne 
paffe pas aifément, on en facilitera la 
difiribution, en faifant fondre dans cha¬ 
cun des deux premiers verres,deux gros 
de fel polychreffe de la Rochelle. 

Enfuite Mademoifelle fera purgée 
avec un minoratif doux ; & après huit 
jours de repos, elle prendra l’eau mi¬ 
nérale de Cranfac, à la quantité de deux 
pintes chaque jour , avec les mêmes 
précautions ci-deffus indiquées, pendant 
huit jours ; & terminera cet ufage par 
une douce purgation» 
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Nous ne donnerons aucun confeilfur 
la treve qu’on doit accorder dans les 
tems des réglés : nous comptons fur la 
fageffe ordinaire de Monsieur M... qui < 
voudra bien informer le eonfeil de l’effet 
des remedes propofés ; étant impoffi- 
ble de donner plus d’étendue à notre 
décifion, dans une dilpofition auffi fuf» 
ceptible de variations. 

Délibéré &c_A Paris ce 17 Juil¬ 

let 1742. LeThieullier. 



CONSULTATION VIL 


Suite delà quatrième Confultadon*. 
LETTRE deM. l’Abbé B. 

V Oilâ im nouvel expofé de la mala¬ 
die demon frere; je vous prie , 
Monfieiir, dele lire avec attention,& de 
m’envoyer vos Réflexions demain Mar¬ 
di , afin que jé puiffe le mander Mercre¬ 
di. Je vous ferai très-obligé. J’ai l’hon¬ 
neur d’être, 

MONSIEUR, 

Votre très humble & très-obéiR- 
fant ferviteur , l’Abbé * 
€‘$ Lundi 23 Juillet 1 742,, 
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V Oici un troifïeme mémoire fur le 

mal de Monfieur B.-On pen- 

fera fans doute qu’on eff toujours in¬ 
certain fur l’exécution des avis qu’on a 
reçus de Paris : point du tout, puifqu’on 
en a exécuté & qu’on exécute à la lettre 
ce qui a été prefcrit. Mais comme dans 
les maladies il y a des circonftances où 
on peut être embarraffé par la diminu¬ 
tion j augmentation, ou la perféverau- 
ce des accidens & des effets des reme-« 
des, on efl bien aife de s’expliquer.. 

Le Malade,le même jour de la récep¬ 
tion de l’ordonnance de Monfieur le 
Thieullier, fut faigné du pied, qui n’eut 
d’autre effet que de diminuer les dou¬ 
leurs de l’épaule & parties circonvoi- 
fines , les autres fymptomes allant à l’or¬ 
dinaire ; & continua fon lait d’âneffe 
deux fois le jour, depuis le Vendredi au 
foir jufqu’au Mardi , qu’il fut purgé 
avec caffe & manne, ck deux grains 
de flibié en deux dofes. Il vomit la fé¬ 
condé prefqu’en même tems qu’il la prit, 
fans, pour cela que le pouls changeât 
dans les vomiffemens &. les t différentes: 
felles qu’il fît , qui furent à dix-huitil. 
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alla même la nuit & le lendemain ma¬ 
tin. Le lendemain il a commencé la diè¬ 
te blanche,prenant le matinune chopine 
de lait, à onze heures un potage au lait, 
vers trois heures une chopine de lait, 
vers fix à fept heures une foupe de lait. 
Le fécond jour vers le foir , il alla plu- 
fieurs fois à la felle , & depuis ce tems 
le ventre eft très-libre. Hier il eut beau¬ 
coup de vents , des brouillemens dans 
le ventre, des Celles abondantes bilieu- 
fes & glaireufes, & il paroilfoit quelque 
lait un peu grumelé ; ce qui feroit crain¬ 
dre que le lait ne paffât pas bien. 

Depuis Fufage du lait d’âneffe qu’il a 
pris deux fois le jour, il ne touffe plus, 
fi ce n’eft une ou deux fois légèrement, 
quand il a fon battement dans le dos & 
Ton intermilîion ; parce qu’en ce tems 
quand ces mouvemens commencent, il 
a la poitrine un peu ferrée, ce qui l’o¬ 
blige à touffer. Mais quoique les pulfa- 
îions continuent, il ne continue pas à 
être oppreffé ; la refpiration eff libre, 
quoique fon intermilîion & pulfation 
continuent. 

Quand il a cette intermilîion & pul¬ 
fation , il reffent intérieurement dans 
toutes les parties internes tant de la poi- 
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trine que du ventre, une efpece de gêne 
& refferrement fans douleur , ce qu’il 
n’a point quand il ne l’a point. 

Cette pulfation n’eff pas toujours 
égale , & eû. fouvent fans avoir l’in- 
termiflion. Quand cette pulfation dans 
le dos eff égale & n’eft point violente, 
le pouls n’eff pas intermittent ; fi elle 
augmente, le pouls n’efl pas tout-à-fait 
intermittent, & il n’a qu’une fimple on¬ 
dulation, dans laquelle le pouls ne man¬ 
que qu’à demi ; & quand elle eff forte , 
( ce qui a pourtant diminué depuis quin¬ 
ze jours ) le pouls eû tout-à-fait inter¬ 
mittent , il manque une à deux pulfa- 
tions , & il femble que ce battement lui 
fouleve tout le corps ; & dans la poi¬ 
trine il a un mouvement de flux & re¬ 
flux irrégulier fans cependant être op- 
preffé ; ou du moins fi cela lui arrive, 
il l’eft peu de tems. Le tems de ces ac- 
cidens jufqu’à préfent n’avoit pas été 
réglé, quelquefois il arrivoit différentes 
fois dans la journée, quand il fedonnoit 
du mouvement ; il a été quelques jours 
fans s’en appercevoir. Depuis quelques 
jours, trois à quatre,il eff marqué à qua¬ 
tre heures & vers les trois heures,plutôt 
ou plutard, & dure jufqu’à neuf 3 dix 
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& onze heures ; pour lors cela quitte 
tout à coup & devient tranquille, fans 
douleur , prelîion , ni autres accidens; ’ 
s’endort, & continue de même jufqu’à 
cinq ou fix heures du matin, oh il prend 
fon lait & dort ; tout le matin, continue 
à être tranquille, & fans aucun mouve¬ 
ment de pulfation, de toux & intermif- 
fion, quoiqu’il agiffe, fe promene, & 
quelque chofe qu’il faffe. 

Quand" ces mouvemens de pouls y 
pulfation & intermifîion viennent & 
veulent lui prendre , il a comme une 
légère moiteur qui paffe à l’inûant, Sç 
une légère vapeur. 

De tout cela , il réfulte à mon avis, 
que le mal de Monfieur B.prove¬ 

nant d’une humeur de goutte qui nes’elt 
point dépofée depuis loag-tems , elle 
n’agit pas par un dépôt fait fur le poû T . 
mon , mais feulement parce qu’elle a 
fait alliage avec la lymphe par l’analo¬ 
gie qu’elle y a trouvée ; elle l’a épaiffie, 
& l’a rendue propre à embarraller les 
mouvemens du fang & de la lymphe ; 
dans les commencemens par fon acreté, 
elle a produit la toux 5 , l’oppreffion, la 
fievre, & les autres accidens, par un lé-’ 
ger fuintcment qui fe pouvoit faire fer 
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ïe poumon, ou par la tenfion fpafmo- 
dique qui fe trouvoit dans les' parties* 
Mais comme il a été beaucoup faigné , 
purgé, & que cette humeur non-feule¬ 
ment a diminué, mais auffi s’eft adou¬ 
cie par les remedes & le régime, les ac- 
cidens ont diminué , quoique le cours 
de la partie blanche & rouge du fang pa- 
roiffe encore gêné , parce qu’ils n’ont 
pas acquis leur fluidité ordinaire. Ainfi 
on penfe que fans abandonner la diete 
laitée, dans la fuite on pourroit juger 
que les eaux ferrugineufes feroient pro¬ 
pres à préparer le fang à la recevoir, en 
lavant, délayant ,& corrigeant l’aigre 
de l’humeur de goutte, qui donne lieu à 
f épaiiïiffement. Ce qui arrive dans le 
commencement de l’ufage de la diete 
laiteufe ; comme liberté de ventre,avec 
de légères tranchées quelquefois , les 
vents,les : goniemens, les rapports fans 
être aigres, font penfer que l’eflomac 
n’eft pas en état de la repevoir. Car on 
îi’ed pas bien perfuadé que la diete 
laftée ufe l’humeur de goutte , qu’on 
avoue qu’il l’adoucit St empêche fort ac¬ 
tion. L’expérience eft la maîtreffe du 
raifonnement ; puifqu’un malade après 
les avoir obfervés régulièrement peu- 



70 Consultations 
dant quatre ans ; cinq à fix mois après 
ayant vécu régulièrement, même après 
avoir pris tous les matins & foirs du lait 
de vache & du lait d’âneffe, efl retom¬ 
bé dans des accès de goutte violente. 

Ce qu’on dit n’efl: point pour ne point 
fuivre l’avis, mais feulement pour prier 
d’y faire encore quelques réflexions. : 

Peut-être penfera-t-on que l’état oh 
a été la poitrine efl: contraire à ces eaux ; 
c’efl: ce dont il s’agit, car fans cela il 
n’y auroit pas à délibérer. L’effet que 
Monfieur B..... en a fenti pour la co¬ 
lique néphrétique r pourrait faire juger 
qu’il en fentiroit d’aufli bons dans l’état 
préfent, puifque l’humeur de goutte 
produit lapierre, ou lui donne occafion, 
comme elle irrite le poûmon. Je con- 
nois la différence de la comparaifon : 
mais on peut regarder le premier com¬ 
me pafle, & que ce n’a point été les par¬ 
ties folides qui aient été altérées^ mais 
feulement agacées. 

Monfieur reffent toujours des dou¬ 
leurs vagues à l’épaule , & à l’omopla¬ 
te , au dos, & quelquefois jufque vers 
les reins , & paffent de l’autre côté; 
mais cela efl: léger. 
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Réponfe au long Mémoire . 

I L paraît que Monfieur B.a ob¬ 

tenu jufqu’à préfent tout ce qu’il de- 
voit attendre de la méthode qui lui a 
été indiquée. Si le fuccès lui a été aulîî 
fenfible dans le peu de tems qu’il a fuivi 
nos confeils,il a lieu de compter fur une 
guérifon parfaite en continuant avec 
exactitude. Nous tomberons cependant 
d’accord avec la perfonne qui a écrit le 
troifieme mémoire, que la diete lai— 
teufe borne fouvent fes avantages au 
tems pendant lequel on s’y affujettit, 
& que plus ou moins de mois après l’a¬ 
voir quittée, les accidens fe renouvel¬ 
lent par dégrés : mais alors on ne doit 
pas accufer l’infuffifance du lait; lalym- 
phe avoit reçu une empreinte trop for¬ 
te,les liqueurs étaient trop dégénérées , 
on n’avoit pas proportionné la du¬ 
rée du régime au vice des liqueurs ; & 
l’obfervation n’efl jufte que dans les 
gouttes invétérées , & non dans les 
gouttes récentes : quoiqu’il foit toujours 
plus fage de continuer le même régime, 
quand on a commencé à s’y affujettir. 
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, La liberté du ventre furyenue les pré? 
miers'jours, n’a rien d’allarmant: mais 
fi elle continuent, il faudroit fufpendre 
l’ufage du lait, pour purger Monfieur, 
non avec l’émétique , comme capable 
d’affoiblir l’eftomac, & d’augmenter les 
agacemens inflammatoires, qui font dé¬ 
jà trop ordinaires au Malade ; mais 
avec une once de catholicum double 
& deux onces 'de manne. Monfieur ne 
vivra ce jour-là & le fuivapt, que de 
bouillons, fans potages ; & le furlende- 
main de la purgation , recommencera 
le lait en bouillons , & fans pain , pen¬ 
dant les trois premiers jours. Dans une 
cuillerée de la première dofe, on met¬ 
tra quinze grains d’yeux d’écreviifes ; 
& dans pareille quantité de la derniè¬ 
re du foir, on mettra quinze grains de 
corail en poudre. 

Quant à la boiffon ordinaire , nous 
adoptons celle qui efl propofée , pour¬ 
vu qu’elle ne foit point trop ferrugineü- 
fe ; ou l’on pourrait la couper avec un 
tiers d’eau commune dans les commen- 
cemens , pour éviter les pincemens 
fpafmodiques que le mars trop actif 
occafionne , fur-tout quand le poumon 

afléété. Il efl; cependant d’ufage afle-z 
familier 
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familier en Medecine , & par consé¬ 
quent de la bonne pratique-, de mê¬ 
ler dans certaines circonftances , le lait 
avec égale quantité d’eau ferrugineufe, 
toile qu’eft celle de Forges, ou autre de 
femblable qualité : mais il ne faut pas 
de contre-indication ; & dans ces cir¬ 
conftances , on doit commencer par la 
moins forte, c’eft-à-dire par celle qui 
n’arrive que de huit en huit jours, com¬ 
me étant plus affoiblie. C’eft à Monfieur 
le Médecin ordinaire, qui connoît les ' 
principes des eaux de fon voifinage , à 
y régler fes obfervations ; & nous nous 
repofons fur fa prudence. 

Délibéré, &c. A Paris ce 24 Juillet 
I742.. LE T H I E U LLIER. 


CONSULTATION VIII. 

Enflure des jambes . 

/ .^ N voudroit favoir les remedes 

propres contre l’enflure des jam¬ 
bes , pour en faire ufage. 

- L’homme quiefl atteint de cette incom- 
tnodité, eft de l’âge de 5 8 ans, d’un boa 
Tom&, III, D 
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tempérament : quoique fort gras & re¬ 
plet , il a la chaire très-ferme & la cou¬ 
leur vive, faifant bien d’ailleurs, toutes 
les fondions animales , & d’un gros ap¬ 
pétit, fur lequel il ne s’eft guere mo¬ 
déré jufqu’à préfent.Il y a environ unè 
douzaine d’années que fes jambes font 
enflées par le bas, mais depuis quatre à 
cinq ans plus confidérablement qu’au- 
paravant, fans que le lit & le repos de 
la nuit diminuent l’enflure, qui devient 
plus ou moins forte à proportion de la 
chaleur ou des changemens de tems, 
qui influent beaucoup fur fon mal & 
lui font très-contraires, n’étant pas auffi, 
incommodé dans le froid. 

On l’a fait faigner plufieurs fois, & 
purger après pour ce même mal; on 
s’eft apperçu que fes jambes diminuoient 
pour quelques jours feulement : fon fang' 
n’a jamais été trop chargé de férofités ; 
il étoit même allez fec dans le com¬ 
mencement. Mais répugnant beaucoup 
à la faignée qui lui avoit été ordonnée 
par Meffieurs les Medécins., étant très- 
fanguin , il a négligé d’y avoir recours. 
Il efl bon de faire obferver qu’il n’a 
jamais fait beaucoup d’exercice, & en¬ 
core moins depuis fon enflure aux 
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jambes , pendant lequel teins il a fort 
grolfi. 

Pour peu qu’on appuie les doigts „ 
l’impreffion y relie allez lông-tems. S’il 
falloit d’autres inftrudions pour fe dé¬ 
cider fur les remedes qui conviennent, 
on les donnera après l’avis de Moniteur 
le Docteur qui fera, confuîté. 


RE’PONSE. 

L E détail qui nous a été préfen té, 
n’ell point aflez exaâ pour établir, 
une méthode capable de remplir les 
vûes qu’on fe doit propofer : mais il 
renferme quelques obfervations allez: 
inUruftives pour commencer la eure * 
jufqu’à ce qu’on ait répondu aux remar¬ 
ques fur lesquelles nous prierons de ré¬ 
pondre : nous ferions plus fatisfaits , 
fi Monfieur le Médecin ordinaire voti- 
loit s’en donner la peine. 

Il ell confiant que Monfieur paroît 
menacé d’hydropifie : mais fefpecen’en 
efi point earaftérifée parl’expofé. Les 
jambes font œdémateufes , le repos de 
la nuit ne diminue point l’enflure , & le 
anal annonce depuis quelque tems un 



76 Consultations 
progrès qu’on ne fauroit trop tôt préve¬ 
nir. Dans cette circonflance on deman¬ 
de la conduite qui doit être gardée 5 juf- 
qu’à ce qu’on nous ait donné des inftruc- 
tions qui fuppléent au mémoire qu’on 
a bien compris être infuffifant. 

Il eft aifé de juger que les fympto- 
mes ne peuvent être attribués qu’à une 
plénitude univerfelle, & à l’épaiffiffe- 
ment des liqueurs. Le régime que garde 
le Malade, dont les accidens ne font 
pas capables d’altérer l’appétit qu’il fa- 
tisfait fans réferve , & le défaut d’e¬ 
xercice , donnent néceflairement lieu 
à la ûafe des fluides & à l’embarras des 
vifceres : le retour du fang & celui de 
la lymphe fe font difficilement par le 
vice d’élafticité des fibres trop difien- 
dues ; l’un & l’autre font dans un efpece 
d’arrêt & de fixation ; la lymphe s’infil¬ 
tre dans les tégumens > & le reflort de 
fes vaifleaux forcé, lailfe une œdéma¬ 
tié devenue habituelle. 

Dans cet état qui ne préfente enco¬ 
re aucun danger, nous fommes d’avis 
que Monfieur foit ineeflamment faigné 
au bras, & que cette faignée foit promp¬ 
tement répétée par proportion aux 
forces , & fans un faux ménagement 
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pour le préjugé du Malade , qui auroit 
dû cependant avoir plus de docilité , 
par le foulagement qu’il a reçu de cette 
évacuation dans différens tems. 

Deux jours après la derniere faignée, 
on lé purgera avec un doux minoratif , 
compofé de lix onces de caffe en bâ¬ 
tons , bouillie légèrement dans une cho- 
pine de petit-lait ; y faifant fondre deux 
onces & demie de manne : dans la cola- 
ture on délayera une once de fyrop de 
pommes compofé ; pour deux dofes, 
qui feront données à trois heures de 
diltance l’une de l’autre, un bouillon 
une heure & demie après chaque. 

La boiffon ordinaire fera une eau 
de chiendent, fur une pinte de laquelle 
on mettra un fcrupule de nitre. 

Le régime confinera en potages , 
viandes blanches : le vin, les ragoûts, " 
les fruits, légumes, ou falades, feront 
fupprimés jufqu’à nouvel ordre. 

De deux jours l’un, Monfieur prendra 
à fon réveil, une once de caffe récem¬ 
ment mondée, cuite à coniiftence d’o- 
piat ; dans laquelle on mêlera huit 
grains de limaille d’acier, pour incifer, 
défobffruer, & entretenir la liberté du 
yentre, 

© iij 
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Nous bornerons nos, confeils à ces. 
préparations, en attendant la réponfo 
aux articles fuivans. i°. Savoir fi les 
jambes font les foules parties enflées. 
a°' Si le ventre ne groflit pas fonfible- 
ment, & depuis queltems : fi lorfque le 
Malade efl: couché on ne font point 
de fluâuation par le moyen du taé. 
3°. Si les urines paffent en qualité & 
en quantité légitimes. 4 0 . Si la refpira- 
tion devient contrainte, & dans quelle 
fituation feff-elle plus ou moins. 5 0 . Si 
les mains font enflées, ou le vifage bouf¬ 
fi. 6°. Si le Malade touffe fréquemment 
& fans cracher. 7 0 . Si il efl: altéré ? & 
lila foifefi: continuelle. 8°. Si le foie 
n’efi pas fonfiblement obftrué, fi il eff 
dur & douloureux au toucher.Une inf- 
truétion fidelle & circonftanciée, fans 
oublier le régime que garde le Malade 
tant fur le boire que fur le manger,nous 
permettra de répondre plus utilement 
à la confiance dont il nous honore. 

Délibéré &c. A Paris, ce 30 Juillet 
1742. lETfilEUUUR. 



DE MEDECINE. 


79 


CONSULTATION IX. 

Dartre invétérée 9 Dyfune. 

L A perforine dont on expofe l’état 
dans ce mémoire ,eftun Prélat in¬ 
finiment refpeâable , tant par les qua¬ 
lités de l’efprit & du cœur , que par 
toutes les vertus morales, chrétiennes 
& épifcopales qu’il réunit dans un de¬ 
gré éminent. Il ed âgé d’environ foi- 
xante-quinze ans : fa vie a toujours été 
très-réglée, & très-fobre ; d’un tempé¬ 
rament fanguin , doux & tranquille ; 
peu fujet à de grandes maladies capa¬ 
bles d’interrompre les fondions du fa- 
cré miniftere, auxquelles il a été afii- 
dûment attaché. 

Il y a environ vingt ans, & même 
plus, qu’il furvint une dartre vive- af- 
fez étendue dans la partie interne de la 
cuiffe, dont il a été très-incommodé , 
& pour laquelle l’on a employé divers 
remedes, qui enont fouvent diminué la 
vivacité & l’ardeur , mais qui ne l’ont 
jamais parfaitement guérie ; & a&uelle- 
ment elle n’eft pas aufli inquiétante 
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qu’elle l’a été : mais en revanche Mon- 
feigneur fe trouve fort incommodé s 
d’une dyfurie ou ardeur d’urine , dont 
il eut le premier reffentiment il y a près 
de huit ans, & qui a eu quelquefois des, 
relâches allez confidérables. Il femble 
même que cette douleur eft plus pref- 
fante depuis que la dartre ne tourmen¬ 
te pas tant, & qu’on ne peut gueres at¬ 
tribuer qu’à l’analogie des feis qui oc- 
calionnnent l’un & l’autre mal. On n’à 
jamais remarqué de fable ou gravier 
dans les urines > pour l’ordinaire d’une 
couleur affez naturelle, mais prefque J 
toujours chargées de glaires mucilagi- 
neux & filans comme de la colle. L’u¬ 
rine n’a pourtant jamais été Supprimée 
ni fufpendue dans fon cours ; elle cou¬ 
le affez abondamment & avec liberté, 
quoiqu’avec des irritations fréquentes 
importunes , qui lailfent un fenti- 
ment vif & douloureux dans le canal 
de l’uretre, particulièrement à l’extre- 
mité & à la fin de la miâion. » 

Les remedes adouçiffans qu’on a em¬ 
ployés jufques ici, n’ont eu aucun fuc- 
cès confidérable , & qui fe foit fou- 
tenu ^long-tems. On a commencé de¬ 
puis quelques jours l’ufage des demi? 
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bains tempérés, dont on efpere quel¬ 
que foulagementunais comme on craint 
avec raifon qu’ils ne foient pas capa¬ 
bles d’enlever la caufe du mal & d’en 
déraciner le principe fans d’autres fie- 
cours, on a jugé à propos défaire dref¬ 
fet ce mémoire pour avoir l’avis de 
quelques-uns de Meilleurs les Méde¬ 
cins de Paris-les plus éclairés, aux lu¬ 
mières defquels on déférera avec piaf 
fir , dès qu’ils auront porté leur juge¬ 
ment , tant fur le régime que fur les 
remedes .qu’ils croiront les plus conve¬ 
nables au Ibulagement de Monfieur l’E¬ 
vêque dont la fanté efi: très-intéref- 
fante & infiniment précieufe à l’Eglife 3 . 
& particulièrement à fon Diocefe. 

vR... - Medecinv 

AS .,...... 


R É P O N S E. 

Q Uelque douloureufe que foit la 
fituation de Monfeigneur l’Evê¬ 
que de.... & quelque preflante qu’elle: 
paroiffe par la- violence des fympto-r 
D v 
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mes , on doit cependant fe conduire; 
dans la cure avec beaucoup de réferve 
fur le nombre & fur le choix des reme- 
des 5 parmi lefquels on ne peut admet-* 
tre que les plus fimples & les plus adou- 
ciflans , tant à caufe de l’état inflam¬ 
matoire qui fubfifle, & dont il a eu plu- 
fieurs reffentimens depuis près de huit 
ans , qu’à caufe de lage de Monsei¬ 
gneur. 

Il eû confiant que la maladie tire 
fon principe de la dartre vive, qui af¬ 
fecte la partie interne de la cuifife de¬ 
puis environ vingt ans , & que * com¬ 
me l’obferve l’Expofé , l’un & l’autre 
mal font occafionnés par l’analogie des 
fels : la dartre même eft devenue moins 
fenfible depuis que la dyfurie s’efl mar¬ 
quée ; par conféquent les mêmes re- 
medes rempliront les indications avec 
d’autant plus d’efficacité, que le genre 
de vie & la conduite édifiante du Ma¬ 
lade bornent nos réflexions fur la dif¬ 
férence des caufes capables de produi¬ 
re cette maladie » qui ne dépend pas dit 
vice des reins & de la veffie ; mais du 
reflux de l’humeur dartreufe, dont l’im- 
prefïïon forme & entretient les dou¬ 
leurs qu’éprouve Monfeigneur en uri- 
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liant : pudendum perve - 

/zeri* , mingit homo , patitur qrnmad- 
modîim ab urinaJïilUcidio. Hipp. demor- 
bis 3 lib* 2. art. i. tamen perirrhœa 

non erat rmum vitio * vefictz. Lud. 
Duret. in Coac. Hipp. cap. 22. de 
morbis veficæ. Quant à la remarque 
particulière que fait le mémoire conu- 
mimique fur Us glaires mucilagineux & 
filans qu’entraîne l’urine , ils font une 
fuite nécelfaire & un fymptome le plus 
fowvent inféparable deladyfurie. O b - 
fervatur in dyfuria quod Jimul excernatur 
materia crajfa , murilagmofa & pkuitofa 9 
qutz ipfa nïhil aliud ejl qtiàm nutriment- 
tium vejicœ , aut partium ijlarum urinar- 
riarum proximum , quod in ijiis partibus 
Icejis & nonnihil excoriatis continué ex- 
tillans , unà cum urina , fub forma mûri- 
laginis crajfœ excernitur , qutz ipfa mûri- 
lago urintz arâorem augere foiet 9 quate- 
mis mcatum urinarium non nihil objrrum- 
do diffcultatem infert in mekndo , ut 
' non abfque conatu & non abfque labore 
fiat urintz excretio. Micb. Ettmull. The- 
rap. parte 2. cap.- 4. de urinæ excre- 
tione læfâ. Cette matière mucilagineufe 
«k l’excoriation font occafionnees par 
le développement des mêmes feîs 
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acres, & pour ainfi dire corrofifs, qitf 
ont donné la naiflance &'le progrès à. 
la dartre. 

Nous ne donnerons pas de pronoftic 
allarmant fur le danger de-cette mala¬ 
die : mais nous ne raflurerons pas fur 
la facilité de la guérifon. La confiance 
dans un régime exaâ, & dans l’admi- 
niftration des remedes r ne fert le plus 
fouvent qu’à calmer les aceidens , fans 
en détruire la caufer, dont l'ancienneté 
de l’imprcfiion jointe à l’âge avancé 
du Malade menaceroient- d’évene- 
mens funefies 5 fi Monfeigneur ne fe 
foumettoit pas aux réglés qui lui feront 
preferites. Hic ajjeclus perfep&riadofus 
non cji rfed magnam offert laboranti mor 
lejüam : ô pro varia caufamm difpojîtior 
ne , dijffcilem non raro curationemrecipit ,. 
.infenibuspmfertim , qui ... .......... cum 

morbo commoriuntur. Laz. River., prax. 
Med. lib. 14; cap. 9. de dyfuriâ; 

Les vues qu’on fe doit propofer , 
font de-prévenir le progrès de l'inflam¬ 
mation , de calmer les douleurs, d’é- 
. moufler les fels âcres dont les liqueurs 
font chargées : & pour obtenir ces avan¬ 
tages , nous ne nous, écarterons pas dé 
k. route que nous trouvons frayée pajr. 
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Moniteur le Médecin ordinaire , dont 
lafagefîe & la bonne pratique lui ont 
fait comprendre l’éloignement qu’il, 
faut avoir pour les remedes trop aûifs. 
& ardens. Il efl: vrai que comme cette 
•maladie doit quelquefois être attribuée 
à l’atonie des fibres d’un eâômac , le¬ 
quel digérant mal, donne lieu à-la ré- 
-produâion d’un chyle cru & vifqueux, 
on y remédie 1 alors par des remedes 
Aomachiques chauds, même parle fe- 
cours d’un vin fpiritueux comme le 
confeillent alors prefque tous les Au¬ 
teurs ; mais la çirconftance dans la- 
quelle nous femmes, efl: bien différern 
te ; l’état efl inflammatoire, & par corn 
féquent, il ne s’agit que de relâcher & 
de tempérer. Nam experfpicientiâ eau* 
farum dolorificarum , artijicium datur Me* 
dico leniendi dolorem , cùm tenjîoni laxi* 
tas , intîmperiei temperatieadhibetur, Ludi 
Duret.cap. cit; 

Pour obtenir donc ces avantages , 
Te confeil efl: d’avis que Monfeigneü? 
foit faigné au bras, eu égard aux for¬ 
ces, & que cette faignée-foit plufieurs 
fois répétée , en ménageant la quanti¬ 
té chaque fois, pour procurer plus fré¬ 
quemment & plus, utilement la révuly 
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fion ; c’eft-à-dire, empêcher que le fang, 
fe porte trop abondamment & tumul- 
tueufement vers les parties affeûées. 

Enfuite, on donnera le matin, pen¬ 
dant une quinzaine de jours, une cho- 
. pine de petit-lait bien clarifié , légère- 
ment chauffé , en deux dofes, à une 
heure de diftance l’une de l’autre , y 
mêlant une once de fyrop de guimau¬ 
ve , comme plus propre à adoucir. On 
augmentera la quantité de petit-lait, 
félon qu’il paffera plus ou moins faci- I 
lement. L’ufage de ce remede fera in¬ 
terrompu le cinquième ou fixieme jour y | 
& fera terminé après la quinzaine, par 
un minoratif compofé de la décoéfion 
de la moelle de fix onces de caffe en 
bâtons , bouillie légèrement dans une 
chopine de petit-lait : dans la colature 
on délayera une once de fyrop de-pom¬ 
mes compofé. Ces deux dofes feront 
données à trois heures de diflance l’une , 
de l’autre, un bouillon une heure après 
chaque. 

Le régime confîftera en bouillons & 
potages à. midi & le foir. Les bouillons 
pour chaque jour feront faits avec deux 
livres de rouelle de veau, une livre de 
tranche de bœuf 3 . & un poulet* 
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La boiffon ordinaire fera une infu- 
fion légère de fleurs de mau ve, & fleurs- 
de bouillon blanc, de chaque une pin¬ 
cée ; une racine de guimauve, le tout 
fur cinq demi-feptiers d’eau. 

Tous les jours on donnera un reme* 
de d’une décoction de graine de lin , 
de feuilles de bouillon blanc, & de cel¬ 
les de laitue ; &fi le ventre n’étoit pas 
fuffifammentlibre,on compoferoit le re- 
mede, félon le befoin, delà déco&iom 
de la moelle de. quatre onces de cafie. 
dans le petit lait. 

Si le fommeil étoit difficile , on don?* 
neroit le foir les deux dofes d’émulfion 
fuivante. 

Prenez une demi-once de graine de 
melon , fix amandes douces pelées ; 
coneaffez exa&ement ’le tout, & ver- 
fez-y par inclination fix onces d’eat» 
de laitue ; dans la colature délayez une 
oneede fyrop de nénuphar y .pour deux 
dofes : fi cela ne fuffifoit pas, onfubfi- 
titueroit au fyrop de nénuphar , fix. 
gros de fyrop de diacode. 

Les préparations que nous prescri¬ 
vons 5 ne doivent point faire chfconîi- 
nuer le demi-bain, que nous jugeons 
très-nécefiaire ; elles augmenteront le 
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fuccès , &r mettront Monfeigneur en 
état de' commencer l’ufage du lait d’â- 
neffe après la- quinzaine ordonnée. I| 
fera pris matin & foir , fi dans les pre¬ 
miers jours il paffe aifément uhe fois 
par jour. Le régime alors fera conti¬ 
nué le- même , à moins que la diminu¬ 
tion confidérable ou la cefîation des 
douleurs ne fiflent accorder une aile 
de poulet au diner , dont on exclueræ 
toujours le'vin. En finiffant le lait, on 
donnera le même minoratif ci-devant 
prefcrit. 

Enfuite pour changer plus parfaite¬ 
ment la qualité faline des liqueurs ; 
donner aux folides la fouplefie & la 
légitime élafticité dont ils font privés 
nous fommes d’avis que Monfeigneur 
prenne le lait de vache'pour feule nour¬ 
riture , le donnant dans'des diftânces 
affez éloignées , &' en quantité affez 1 
modérée , fur-tout dans les commence- 
znens, pour en affurer la diffribution 
facile: nous n’en fixerons pas les dofes,- 
& nous ne propofons aucun moyen 
d’en; prévenir les altérations ; nous fa- 
vons que pour l’application ou l’admis 
haiffration des remedes propofés, com¬ 
me: pour h çhoix. des. abforbans qui 
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pourroient devenir néceffaires, on dok 
une entière confiance dans la capacité 
bien connue de Monfieur R..... 

Délibéré , &c... à Paris ce 13 Août 
1742. M...&LeThieullier. 


CONSULTATION X. 

Suite de la quatrième Confultationl 

EXPOSE pour M. B......, 

M Onfieur B .. efi: âgé de cinquan¬ 
te à cinquante - deux ans , d’un 
tempérament bilieux fangüin très- 
vif, le vifage vermeil, fujet à la gout¬ 
te , & ayant eu des attaques de coli¬ 
que néphrétique très-violentes , dont 
il a été guéri par Fufage des eaux fer¬ 
rugineuses de Dinan , ert ayant pris 
deux ans eonféèutifs. Il y a quatre ans 
qu’il n’a eu d’attaque de goutte qui ait 
mérité quelque attention , & l’ait em¬ 
pêché d’agir. Au mois de Janvier der¬ 
nier , peut-être même un peu plutôt 9( 
il fut attaqué de toux affez fréquente 
que Monfieur regarda comme un rhu» 
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me, & pour lequel il prenoit les foula- 
gemens qu’on fait ordinairement en ces 
rhumes, comme tifane, bouillons, fy- 
rops , &c. tantôt cette toux paroiffoit 
diminuée , quelquefois elle augmen- 
toit. Le tems fe paffa ainfi jüfqués au 
mois de Février dernier : il vint à R... 
il fe donna plus d’a&ion, plus de mou¬ 
vement , la toux devint plus fréquen¬ 
te , il touffoit avec violence, il parut 
un peu plus d’oppreffion paffagere ; il 
reffentit une douleur entre les deux 
épaules, le long de l’épine, & elle s’é- 
tendoit quelquefois fous l’omoplate. 
Il touffoit, fur-tout le jour, beaucoup 
moins la nuit, & dormoit tranquille¬ 
ment. Il fut faigné vers Pâques cinq à 
fix fois : on lui fit ufer de blanc de ba¬ 
leine , d’apozemes, ou bouillons ; le 
Malade dit même qu’on lui mettoit 
quelque fel. Il ne croit pas avoir eu de 
fievre ; parce qu’il ne reffentoit ni dou¬ 
leur à la tête , ni chaleur , ni autres 
accidens qui le pourroient faire juger. 
Cependant comme il avoit quelque¬ 
fois le pouls vif, il prit quelques jours 
de kinkina. 

Tous ces remedes ne le foulagerent 
pas;il continua à touffer,& à avoir; quel- 
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ques oppreflîons plus violentes ; il ne 
cracha point de fang ; il changea fon 
Médecin , & en fit afiembler un autre 
avec lui une fois. Il leur parut que le 
pouls étoit intermittent, & qu’il l’etoit 
même habituellement. La toux conti- 
nuoit, & comme une efpece d’embar¬ 
ras dans la gorge qui le faifoit cracher 
fouvent fans touffer, & pour lors il ren- 
doitdes crachats clairs, tranfparens, & 
vifqueux : quelquefois H en crachoit qui 
venoient de la poitrine, & fes crachats 
étoient comme un verre fondu, clair , 
& formoient une efpece de larme. On 
prit le parti de le faigner de rechef du 
bras ; on le mit à l’ufage des apozemes, 
ou bouillons faits avec le veau & un pou? 
let farci avec les amandes douces, les: 
femences froides, les fleurs béchiques y 
& les plantes chicoracées. On lui fit 
tifer des bols faits avec le blanc de balei- 
ne,Ies cloportes, & autres que je ne fais 
pas. Il fut purgé doucement, & on lui 
fit même prendre pendant deux jours un 
peu de Kermès, qui ne lui fit autre effet 
que de lui lâcher un peu le ventre. Les 
accidens perfêvererent toujours, latoux 
étoit égale fur-tout le matin & le foir, 
Popprefiion étoit alternative ; le pouls 
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étoit tout-à-fait intermittent ; c’efl-à. 
dire que de diflance en diflance,il man, 
quoit deux ou trois puifations , & en- 
fuite il y en avoit quelques-unes d’éga¬ 
les. On erut que ce qu’on avoit pris pour ' 
fievre ne l’étoit pas : cette viteffe du 
pouls qui paroiffoit fouvent différentes 
fois dans le jour, & un peu plus fouvent 
vers lefoir, n’étoit accompagnée ni de 
douleur de tête, ni couleur 9 qui en font 
les accidens ; ce qui détermina- le Mé¬ 
decin ordinaire à le mettre au lait d’â- 
nefîe tous les matins. Après en avoir 
pris quelques jours , le Médecin ordi¬ 
naire fut obligé de s’abfenter, & celui 
qui fait cetexpofé lefubflitua : il y avoit 
environ cinq femaînes qu’il étoit â l’u- 
fage de cesreniedes, qui confifloient à 
prendre le matin une croûte au pot,, 
à midi manger d’un poulet rôti& le 
foir un potage , boire de l’eau ou de 
la tifane le refie du jour- 

Ayant interrogé le Malade fur les ac¬ 
cidens , il remarqua que le pouls étoit 
toujours intermittent, qu’il touffoit éga¬ 
lement j crachoit de même ; quelorfqu’il 
fe remuoit & faifoit quelques mouve- 
mens , il paroiffoit oppreffé, & plus 
qu’à l’ordinaire, quoiqu’il ne fut point 
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eppreffé quand il avoit la tête baffe. 
Il te plaignoit d’une douleur à l’arti¬ 
culation de l’omoplate & du bras , 
qui s’étendoit quelquefois jufque vers 
le coude, comme auffi fous le fein, & 
fous le bras ; douleur fenfible au tou¬ 
cher. Quand il avoit cette douleur plus 
vive à l’épaule, il en avoit moins dans 
le dos &à l’omoplate : il fe reffentoit, 
fans paroître plus oppreffé , comme un 
refferrement dans la poitrine fans mal 
ni douleur ; & le même refferrement 
dans le ventre, qui le gênoit fuf-tout 
quand il vouloit aller à felle ; & outre 
dans la poitrine comme un balancier ou 
pulfation qui lorfqu’elle étoit égale, il 
n’y avoit point d’intermiffion dans le 
pouls ; mais lorfqu’elle étoit irrégulière, 
le pouls étoit irrégulier, même aux ar¬ 
tères temporales. Cependant le Malade 
avoit les nuits bonnes : il y avoit des 
tems où il ne touffoit, ni n’étoit oppref¬ 
fé ;il reffentoit comme un refferrement 
plus violent quis elevoit de l’epigaffre, 
lui caufoit un refferrement à la poitri-- 
ne, avec une moiteur légère par tout 
le corps, fur-tout à la tête & la poitri¬ 
ne, qui l’obligeoit à cracher plus abon¬ 
damment ; & quelquefois à touffer,ee 
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qui lui arrivoit différentes fois dans 
le jour ; & en d’autres tems il ne fe 
reffentoit d’aucun mal. Le Médecin or¬ 
dinaire le laiffa à fon régime ordinaire 
du lait d’âneffe , & à vivre comme il ; 
faifoit : cependant il jugea que ces ac¬ 
cidens n’étoient pas à négliger ; il en 
prévint le Malade, il le fit encore fai- 
gner deux fois du bras , & propofa de 
prendre un confeil à Paris. Quand ce 
confeil arriva, il continua le lait d’ânef- 
fe, & la toux & les autres accidens pa¬ 
rurent avoir de la diminution ; il ne 
touffoit prefque plus , que le foir & le 
matin ; il avoit un peu d’opprefîion al- ; 
ternative & momentanée, le balancier ; 
ou pulfation moins vive , & le pouls 
un peu moins intermittent. 

De trois avis qu’on eut , la catife 
fut attribuée à l’humeur de goutte : mais 
on la faifoit agir différemment. Un at- 
tribuoit ces accidens à l’érétifme des 
parties folides, caufé par l’humeur de 
goutte , & concluoit à la faignée du 
pi é , & purger le Malade , lui faifant; 
prendre quelques bols apéritifs & apo- 
zemes, pour le mettre à la diette lai- 
teufe. 

L’autre foupçojinoit que l’humeur de 
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goutte en épaifii fiant les liqueurs, n’eût 
occafionné ou des tubercules, ou un 
commencement de dépôt, & concluoit 
aux remedes à peu près pareils aux pré¬ 
cédera. 

Le troifieme attribuoit à l’humeur de 
goutte, & fans autre difcours concluoit 
à continuer deux fois le jour le lait d’â- 
nefle. 

On prit le dernier parti, voyant que 
le Malade fe trouvoitun peu foulagé,& 
on lui fit cependant faire une faignee du 
pié , & on continua le lait d’ânefle deux 
fois par jour : il fut purgé avec cafîe & 
manne,où. on mit un grain de fiibié, fui- 
vant l’avis d’un des Médecins. La fai- 
gnée n’apporta aucun foulagemênt, la 
purgation le fit vuider beaucoup de glai¬ 
res & bile par les felles , & il continua 
le lait qui avoit paru le foulager beau¬ 
coup ; il le continua un mois ou envi¬ 
ron. Le Malade ne toufibit prefque plus 
le jour , quelquefois le foir : fon pouls 
reftoit cependanttoujours intermittent, 
quoique moins ; ton balancier étoit, 
mais moins violent ; & il avoit toujours 
ce refierrement dans la poitrine & lè¬ 
vent re , quoiqu’il ne parût point plus 
opprefié, fi ce n’étoit par intervalles- 
éloignés. 
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On fe détermina pour lors à le met¬ 
tre à la diette laiteufe ; après l’avoir pur¬ 
gé avec manne & caffe feulement. 

Le matin il prenoit du lait feul, à mi¬ 
di un potage au lait, après midi du lait 
feul, à fouperune foupe au lait, & le 
foir du lait. Dans les premiers jours il 
étoit gonflé ; il a voit beaucoup de vents, 
il alloit plulieurs fois à la felle , & il y. 
paroifloit de petites portions blanchâ¬ 
tres qui faifoient craindre que le lait ne 
paffât pas bien. On craignit que le pain 
trempé ne produisît cet effet ; on lui re¬ 
trancha le potage , & on fe contenta 
de lui accorder de manger à midi & 
le foir un morceau de pain fec, & fon 
lait par-deflus. À la vérité il paroifloit 
moins gonflé , mais il avoit toujours 
beaucoup .de vents ; il fe fentoit le ven¬ 
tre gonflé , & paroifloit plus oppreflfë , 
également que le pouls qui étoit plus 
intermittent. On prit le parti d’écrire' 
de nouveau ; & comme il fe fentoit plus 
incommodé , à la toux près qui ne pa- 
roifloit prefque plus , & feulement - 
quand il lui furvenoit de ces oppreflions: 
qu’il reflentoit lorfqu’il paroifloit lui 
monter quelque chofe du ventre, qui 
ne l’étouffoit point la nuit, & prefque 
pas 
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pas le jour ; que d’ailleurs il avoit tou¬ 
jours mal à l’épaule, & quelquefois au 
bras ; que cette humeur s’étendoit quel¬ 
quefois vers les reins ; qu’il avoit quel¬ 
que fenfibiiité momentanée au pied , & 
qu’il avoit cette pulfation dans le mi¬ 
lieu du dos, le long de l’épine, qui pa- 
roiffoit venir d’un battement d’artere, 
fans avoir de palpitation ; n’ayant point 
craché de fang, qu’il ne fe plaignoit point 
de mal à la poitrine. On demanda fi 
le lait ne paroiflant pas bien paffer, 
on pouvoit lui faire prendre les eaux 
minérales : qu’il paroifîbit que cette op- 

E reffion par accès, cette pulfation , ou 
alancier tantôt égal, tantôt irrégulier, 
paroifloit venir de l’embarras de quel¬ 
ques vaiffeaux confidérables , formé 
par l’épaifliffement du fang & de la lym¬ 
phe , que les eaux pourraient enlever. 
Il y eut deux avis : l’un pour la conti¬ 
nuation du lait ,■& qu’on pourrait en 
même tems lui faire boire de l’eau mi¬ 
nérale tranfportée , qu’on pourrait cou¬ 
per avec du lait. En attendant, Mon¬ 
iteur B_continua la diete laiteufe, 

qui ne paroiffoit pas lui aigrir dans l’ef- 
tomac : mais dans cette continuation 
qui fut-de neuf ou dix jours , il pa- 
Tome III. E 
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roiffoit plus glorifié , fon pouls plus in¬ 
termittent , & paroiffoit même avoir 
les oppreffions plus fréquentes ; & dans 
ces tems des oppreffions, fes moiteurs 
étoient plus fréquentes. On jugea donc 
à propos de cefferie régime, pour re¬ 
prendre celui de prendre un bouillon 
le matin, à midi un poulet, un potage 
le foir ; & pour voir fi l’ufage des eaux 
minérales ne nuiroit pas, il en prit deux 
jours une pinte le matin & après-midi, 
ce qui ne parut faire qu’un bon effet ; 
ce qui le détermina à aller aux eaux à 
Di.nan, ayant porté avec lui Une bou¬ 
teille d’eau. Le jour de fon voyage en 
caroffe, il n’eut point d’intermiffion, & 
ne touffa point davantage. Il commen¬ 
ça les eaux le Dimanche lendemain, 
.& en prit une bouteille : tout le jour il 
ne hit point incommodé ni de toux ni 
.d’intermiffion; reffentant moins de dou¬ 
leur à l’épaule, à l’omoplate , dans le 
dos ; fon balancier ou pulfation moins 
forte ; laquelle quand il l’avoit, étoit 
égale , & par conféquent point d’inter¬ 
miffion. Vers 9 heures & demie, le foir 
en fe couchant, il touffa pendant un 
quart-d’heure;& fans qu’il s’en apperçût 
il cracha une férofité rougeâtre avec 
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très-peu de fangfibreux : il s’endormit,& 
continua toute la nuit. Malgré cela, il 
continua les eaux à une pinte * le Lun¬ 
di , Mardi & Mercredi, fans qu’il parût 
rien, ne s’appercevant plus avoir d’in- 
termiffion ou peu , ni opprefiion 5 le 
ventre étoit libre, & le refferrement 
dans le ventre , ou éretifme, parut dif- 
fipé. Le tein étoit bon, & il fe croyoit 
guéri. On m’écrivit à ce fujet : je man¬ 
dai que s’il paroiffoit du . fang, de quit¬ 
ter les eaux. La nuit du Mercredi au 
Jeudi,il en cracha une fois fans touffer, 
un crachat chargé duri fang fibreux un 
peu noir , comme celui qu’on crache 
quelquefois après les faignemens de nez. 
Il dormit bien fans s’en appercevoir; 
l’ayant remarqué, il quitta les «aux & 
revint à R..... 

A fon arrivée il ne touffoit pas da¬ 
vantage , c’eff-à-dire quelquefois dans 
le jour, ou plutôt il reffentoit quelque¬ 
fois une légère opprefiion qui l’obligeoit 
à touffer un peu, ou plutôt comme li 
Ton vouloir tirer quelque chofe de la 
gorgé,'& rendoit une pituite claire. Sa 
douleur dans la pointe de l’épaule con- 
iinuoit, & s’étendoit quelquefois vers 
le bras ; elle paroiffoit changer de pla- 
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ce fans quitter tout-à-fait ; & quand la- 
douleur eft plus violente à la pointe de 
l’épaule, il en reffent moins dans le dos. 
Cela détermina à le remettre au lait d a| 
neffe, 6 c à lui faire reprendre quelques 
gobelets d’eau minérale coupée de, moi¬ 
tié de lait, enforte qu’il enpouvoit boi¬ 
re un tierçon ou environ une pinte par 
jour. Il lui parut que ce lait coupé d’eau 
le gonfloit:il quitta cette façon;& ayant 
pris du lait d’ânefFë le matin , il man- 
geoit quatre heures après un petit mor¬ 
ceau de pain avec un gobelet d’eau, à 
midi un peu de potage 6 c d’im poulet, à 
quatre heures un peu de bifcuit, 6 c un 
gobelet d’eau minérale , qui fouvent 
avoit trois ou quatre jours ; le foir un 
petit potage, & en fe couchant le lait 
d’âneffe. Tout ce régime n’a fait que 
blanchir : il paroît même que la dou¬ 
leur à la pointe de l’épaule, fous l’aif- 
felle, à l’omoplate, dans le dos , & qui 
s’étend 6 c paflé quelquefois de l’autre 
côté au bras fous l’autre ailfelle , effc 
plus violente. Il a eu des douleurs dans 
les müfcles du col, 6 c aux dents : ce 
balancier, quoique moins fujefr à être 
inégal, paroiffoit être plus violent ; 
de façon même qu’il femble que t cela 
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lui refferre la gorge. Depuis deux jours 
il reffent une douleur fixe fous l’omo¬ 
plate avec chaleur, & qiielquefois des' 
légers élancemens comme dans la gout¬ 
te, & qui eft fenfible au toucher : quand 
il preffe les mufcles delà poitrine, il y 
a de la fenfibilité. Il paroît qu’il touffe 
un peu plus fur-tout après avoir man¬ 
gé , & il a plus d’oppreflions & de bat- 
temens. Cependant l’heure en eft affez 
incertaine : quand il marche, il a moins 
d’intermiffion ; & quand il la reffent, 
il fe promene , & ordinairement elle 
lui paffe, & la douleur à l’épaule aug¬ 
mente ; & quand il veut s’affeoir & ref- 
ter en repos , quelque tems après la 
douleur d’épaule diminue, mais finter- 
miflion revient. Cette intermifiion fou- 
vent ne dure qu’un mifercre & moins , 
quelquefois aufli davantage. Il y a des 
tems oii elle dure deux ou trois heures ; 
& d’autres ou il fera tout un jour fans 
s’en appercevoir, ou atout le plus fept 
à huit pulfations qui manqueront en une 
demi - heure : au relie il a prefque tou¬ 
jours les nuits bonnes , fans touffer une 
• feule fois , ou une à deux fois au plus 9 
fans s’éveiller, & s’il ne dort pas & 
quand la douleur de l’épaule eff trop 
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vive , cependant ordinairement fans 
touffer ; je dis ordinairement, car quel¬ 
quefois cela arrive par quintes des de- 
mi-quarts-d’heure, ou quarts-d’heure, 
une fois ou deux dans la nuit. Il a été 
faigné treize fois , douze du bras & une 
du pied : il n’a jamais eu d’hémorroïdes: 
il a été fujet en fa jeun elfe quelquefois 
à un léger fâignement de nez , mais 
feulement de quelques gouttes, ou fiil- 
licidium. 

Un mal aufïi bifarre demande l’àt-' 
fention & la pratique des plus habiles 
Médecins. Depuis quelques jours il 
a quitté le lait d’âneffe & l’ufage des 
eaux minérales tranfportées, & on l’a 
mis deux fois le jouràl’ufage du lait de 
limaces, fait avec les fleurs de tufïilage 
& de molene une pincée, & de véroni¬ 
que , ou une ou deux racines $Altkœa 9 
coupée de moitié lait, où on fait bouil¬ 
lir une douzaine ou dix-huit collima- 
çons. 

Il s’agit de découvrir fi cette mala¬ 
die vient feulement de la qualité du 
fang & de la lymphe qui a acquis une 
qualité faumurée, fans que la fubftan- 
ce du poumon foit affedée ; & fi ce 
fang que Monfieur a craché, vient feu-» 
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lement de la gorge ; oîi il relie un acre- 
té quand il en a craché, d’autant qu’a- 
près avoir craché ce fâng qui paroît 
n’être qu’une férofité rougeâtre, chargée 
de quelques parties fibreufes rouges \ 
quoiqu’il touffe même avec force quand 
cela lui arrive, ce qui n’eff pasfouvent, 
il ell long-tems fans en cracher ; & 
quand il en a craché , il ne reffent au¬ 
cune douleur dans la poitrine , & n’en 
reffent point quoiqu’il touffe ; ni cha- 
leur, ni feu. On obfervera encore que 
quand les opprelîions & la toux veu¬ 
lent venir , il a îfn petit bâillement, 
quelquefois une légère moiteur. Alors 
î’opprelïion fument, la gorge fe ref- 
ferre : il cherche à cracher ; & quand 
les crachats ne viennent pas fans touf- 
fer, alors il touffe deux à trois fois, & 
enfuite la toux & l’opprelïïon ceffent 
fur le champ : quelquefois aufîi quoi¬ 
qu’il ne touffe pas , l’oppreffion reffe 
quelque tems ; enforte que cela lui prend 
comme fi c’étoit une vapeur. On foup- 
çonneroit que ce ce mal pourroit dé¬ 
générer en un affhme. Sur cet expofé 
qui eft fort ample , on aura la bonté de 
donner fon avis. 

Moniteur actuellement ne reffent 

B iiij 
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aucune douleur en quelqu’endroit que 
ce foit. Il a le vifage & le tein d’un hom¬ 
me en fanté, a de la force : cet état lui 
arrive plufieurs fois le jour ; ainfi cela 
eft alternatif,bien & mal. En cas qu’on 
fe porte à ordonner )a diete laiteufe, ne 
conviendroit-il pas qu’il prît, au lieu de 
lait de vache, le lait d’âneffe matin & 
foir, & celui de vache les autres tems ? 
Le Malade demande fi l’ufage du fou- 
fre conviendroit , en en prenant une 
fois ou deux par jour pendant l’ufage du 
lait,-à caufe de fonopprefiion. 


Réponfe au fort ample, Expofé . 

T ^Unanimité de fentïmens qu’on a 
I —i remarquée dans les foufiignés qui 
ont été confultés au mois de Juin & 
Juillet derniers , devoit calmer les in¬ 
quiétudes du Malade fur . les fuites de 
fou état, qui eft préfentement plus in¬ 
commode que dangereux ; & la diffé¬ 
rence qu’on a cru trouver quant à l’é- 
paifiiffement de la lymphe, auquel un 
des Confultans , dit-on, attribuoit la 
maladie, loin de varier fur les caufes » 
ne fervoit qu’àles développer davan» 
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tage ; puifqu’il efl confiant que les irn- 
preflions goutteufes font produites , 
par la vifcofité de la lymphe qui rend 
fes vaiffeaux variqueux y multiplie par 
conféquent fes Haies ; & par le déve¬ 
loppement des fels fur les parties mem- 
braneufes, nerveufes > &c. lefquels 
occafionnent néceffairement des con¬ 
trarions fpafliques, inflammatoires 
extrêmement douloureüfes. 

Nous n’ajouterons donc rien aux ré¬ 
flexions faites dans les précédens déli¬ 
bérés ; nous nous bornerons à répon¬ 
dre à quelques articles du dernier mé¬ 
moire très-exadement eireonfiançié ; 
afin de lever les doutes qu’on y paroît 
encore avoir , tant fur le caradère de¬ 
là maladie, que fur ie choix des renie- 
des convenables, fur-tout depuis l’ac¬ 
tion des eaux ferrugineufes, dont on a 
tenté l’ufage. 

Tous les fymptomes qui ont para 
jufqu’à présent font goutteux, foit qu’ils 
imitent Fâflhme, foit qu’ils fe marquent: 
par des palpitations , foit qu’ils s’an¬ 
noncent par des efpeces de xnouve- 
mens convulfifs ,, foit qu’ils foieiît ac¬ 
compagnés de douleurs erratiques yfkc. 
Les différentes, métaflafes qui fe font 
E.v 
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de l’humeur, peuvent bien emprunter 
différens noms , félon les parties qui 
deviennent le lieu de dépôt ; mais la 
maladie eft la même fous toutes ces 
formes , & ne permet pas de varier 
dans la cure. 

Quant aux remedes, ils feront pla¬ 
cés avec attention aux tems de la vio¬ 
lence des douleurs , ou de la contrain¬ 
te dans la refpiration a & à ceux de la 
remiflion des accidens. Dans la pre¬ 
mière fuppofition, le Malade fera fai- 
gné au pied, afin de déterminer autant 
que faire fe pourra, l’humeur goutteu- 
fe vers les parties inférieures, & pré¬ 
venir la furcharge & l’inflammation de 
la poitrine : toute autre faignée feroit 
au moins inutile , & prefque toujours 
dangereufe. L’eau martiale ne doit plus 
être mife en ufage , quoiqu’elle ait 
procuré l’avantage de rendre plus de 
fluidité aux liqueurs. On en a obtenu 
ce qu’on en devoit attendre ; & il fe¬ 
roit à appréhender qu’elle augmentât 
le crachement de fang qu’on doit lui 
attribuer : car la poitrine n’eff pas ef- 
fentiellement affectée, & nous ne ju¬ 
geons pas qu’il y ait de tubercules , ni 
de menace prochaine de fuppuration , 
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ni d’empreintes dangereufes au pou¬ 
mon. 

Pour remplir les indications que four¬ 
nit Je vice de la lymphe , nous fom- 
mes d’avis que Monfieur prenne pour 
boifion ordinaire, même auxrepas,une 
eau defquine , faifant une légère dé¬ 
coction d’une demi-once de fquine cou¬ 
pée en morceaux, fur trois chopines 
d’eau. 

Comme le lait d’ânefle eft celui qui 
a paffé avec plus de facilité, on le con¬ 
tinuera matin & foir ; & Monfieur ob- 
fervera d’ailleurs dans la journée un 
régime choifi , pour n’en point altérer 
la diftrihiition, & pour fé mettre plus 
en état dans la fuite, files accidens fub- 
, fifloient , de ne vivre que de lait de 
vache fans fupprimer celui d’ânefîe , 
avec les précautions que Monfieur fon 
Médecin jügerà nécefîaires. Afin de 
foutenir & d’augmenter le fuccès de la 
méthode propofee , le confeil ordonne 
que Monfieur prenne tous les jours ma¬ 
tin & foir, un bol compofé de fperma- 
ud, de fix grains de cinnabre minéral 
naturel, & de quatre grains de pillules 
balfamiques de Morton ; le tout lié 
avec fuffifante quantité de fyrop de 
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tuflilage. Lorfque Moniteur fera plus 
éloigné du tems auquel tes crachats 
ont été fanguinolens on ajoutera au 
bol du matinun demi grain de Ker¬ 
mès, minéral.: 

Délibéré par nous, &c. A Paris, ce 
3.0 Août 1742. Signé , M... P.... & 
Le Thieullier., 


CONSULTATION XL 

Céphalalgie.. Vertiges 

IVÏoNSIEUK, 

Une Demoifelle âgée d’environ cin¬ 
quante-deux ans , d’un tempérament 
un peu indolent & méîancholique , fut 
atteinte il y a un an d’une céphalalgie , 
fuivie peu à peu de pefanteurs & ver¬ 
tiges ; ce qui fit- qualifier cette indifpo- 
fition. du nom de vapeurs. On eut d’a¬ 
bord recours à la faignéè dit bras , & 
fon fang par fa vïfcofité fit concevoir 
la caufe de cette maladie chroniquè * 
de forte qu’appuyé fur cette étiologie,* 
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©n répéta la faignée du bras jufqu’à 
deux & trois fois : mais le fang parut 
à la derniere faignée beaucoup plus fé- 
reux , & on en vint enfuite à celle du 
pied. Après quoi la Malade fit ufage 
de purgatifs convenables , lavemens 
rafraichifians , & obferva un régime 
doux & humeûant. De ces fecours 
alternativement adminifirés pendant 
quatre à cinq mois, cette Demoifell© 
eut quelque diminution dans fes maux 
fans en obtenir la cefiation. Ceux qui 
la traitaient alors à Orléans , lui con- 
feillerent de quitter cette ville y & d’al¬ 
ler à Baugency prendre fon air natal* 
Cette-mutation d’air ne fit aucune im- 
prefiion favorable à la fanté de notre 
Malade, qui toujours en proie auxtour- 
mens * fut dans la néceflité de fe faire 
encore faigner au bras & purgermais 
fans fuccès ; puifqu’elle. pafia en ladi¬ 
te. Ville le refie de l’hiver & une par¬ 
tie. du printems , dans un état langou¬ 
reux & toujours foufirant. Elle a enfin 
quitté, cette demeure il y a deux mois , 

&. s’efi retirée au M . »..maifon de 

plaifançe de Madame, le D_or¬ 

née de toutes les aménités de la cam¬ 
pagne.. Depuis fa, réfidence en ce gras- 
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deux endroit, où tout lui devient in- 
fipide, elle s’ell fait appliquer fuceeffi- 
vement deux pigeons fur la tête , im¬ 
médiatement après un véficatoire à la 
nuque, & a pris quelques jours de fui¬ 
te une infufion théi- forme de petite 
fauge. Ces petits fecours lui ont fem- 
blé apporter quelque modération à fes 
maux, mais peu durable. Maintenant 
elle pafie des jours plus trilles qu’au- 
paravant : à la vérité quelques - uns 
font plus rigoureux , d’autres plus fa¬ 
vorables ; dans ceux-ci fi elle veut fe 
promener, elle fe plaint d’anxiétés par 
tout le corps , fes bras s’affaiffent, fes 
jambes plient fous le poids de fon 
corps, & avec une entière connoiflan- 
ce elle fe laide tomber à la renver- 
fe 5 fans avertir ceux qui l’accompa¬ 
gnent. Ses douleurs de tête augmen¬ 
tent de plus en plus , & s’annoncent 
quelquefois par tirailiemens , d’autres 
fois par ponâion ; elles varient encore 
beaucoup dans leur liege , étant fixées 
tantôt fur le bregma , & tantôt dans la 
moelle allongée , où elles caufent une 
irritation fi grande au nerf optique , 
que la Malade fent fes yeux comme 
tirés dans le cerveau. D’autres fois 
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auffi ces mêmes douleurs font grava-- 
tives, entreprennent le cerveau & fes 
dépendances , & jettent la perforine 
affligée dans une ftupeur étonnante. A 
ces bifarres fymptomes fe joignent en¬ 
core quelques autres hypocondria¬ 
ques : en effet, la Malade éprouvera 
un jour ou deux une diarrhée, & le 
plus fouvent une conffipation opiniâ¬ 
tre qui ne cede qu’aux lavemens répé¬ 
tés. Ses urines font tantôt troubles s 
tantôt claires : quelquefois elle eft tra¬ 
vaillée d’un tenefme de veffie ; & d’au¬ 
tres fois le fphinâer de ce vifcere eft 
dans une telle atonie , & fur - tout la 
nuit, qu’il laiffe échapper l’urine fans 
qu’elle s’en apperçoive. 

On voudroit qu’elle fît ufage de 
bouillons apéritifs, de doux purgatifs 9 
& de tems en tems de bains domefti- 
ques , pour rétablir fa tranfpiration 
tout-à-fait fupprimée. Quelques-uns 
par préférence lui confeillent, en fai- 
fant effort fur elle - même , un peu 
d’exercice , de joie , l’inattention fur 
fes maux qu’elle a toujours préfens. Les 
mêmes lui défendent au contraire , la 
trifleffe, l’inaftion, l’excès du fommeil 
& du lit, oîi elle feroit volontiers fa 
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demeure perpétuelle * affurant quelle 
n’eff jamais mieux que lorfqu’elie ha¬ 
bite cette retraite maladive. 

Voilà, Monfieur, au jufte l’état dé¬ 
plorable de la Malade j dont on ne peut 
attribuer la caufe à fes évacuations pé¬ 
riodiques qui la quittèrent il y a plus 
de quatre ans , après lui avoir fait ef* 
fuyer quelque viciflkude dans leurs 
cours, dont elle n’a jamais eu d’incom¬ 
modités jufqu’à la maladie préfente» 
On ne peut avec plus de fondement fe 
rejetter fur l’épailMement du fang & 
de la lymphe , puifque l’un- & l’autre 
confondu dans le ferum fait appréhen¬ 
der la leucophlegmatie, avec, d’autant 
plus de raifon, que notre Malade eft 
déjà cache&ique. En pareil cas on peut 
tout au. plus conjecturer que la lym¬ 
phe acre & liquéfiée affoiblit les ofcil- 
lations des tuyaux qui la font circuler , 
entre en ftagnation, oufe ftafe, après 
avoir forcé tout-à-fait le reffort de fes 
vaiffeaux , & fait naître dans fon fé- 
jpur par fon acrimonie , l’érethifme 
que je remarque dans le genre nerveux 
de Mademoiselle. J’abandonne , Mon¬ 
fieur , à votre pénétration ces myfte- 
res naturels ; content d’exécuter ponc- 
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tuellement vos falutaires avis, que no¬ 
tre Malade attend avec autant d’ar¬ 
deur , que j’en ai de profiter de vos lu¬ 
mières. Je fouhaiterois cependant pour 
cette Demoifelle, qu’une circonRance 
plus gracieufe me procurât l’avantage 
de vous adrefler un mémoire , & de 
vous y prouver la refpechieufe confi- 
dération avec laquelle j’ai l’honneur 
d’être. 

MONSIEUR, 

Votre très-humble & très- 
obéïffantferviteur , deC.... 

A C...... %o Août 1742. 


RÉPONS E. 

L ’Exa&itude du mémoire qui nous 
a été communiqué , ne laiffe rien 
à defirer fur les circonftances de la ma¬ 
ladie pour laquelle on demande notre 
fentiment ; & fans avoir l’honneur de 
connoître celui qui nous en fait l’expo- 
fé, nous nous croyons obligés de. ren¬ 
dre juftice à fes lumières & à fa prati- 
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que : & comme il eft fuffifamment ins¬ 
truit du caradere de la maladie, & de 
la caufe des différens Symptômes que 
Mademoiselle éprouve depuis long- 
tems, nous nous contenterons d’ajou¬ 
ter quelques remarques capables d’é¬ 
tablir la méthode que nous propose¬ 
rons. 

Il eft conftant que l’épaiftiffement 
des fluides eft une des caufes qu’on 
doit reconnoître, & que leur ftaSe a 
produit des efpeces de varicofités dans 
les vaiffeaux du cerveau , propres à 
comprimer le genre nerveux , & non- 
feulement à gêner la diftribution des 
efprits, mais à rendre leur irradiation 
tumulmeufe & irrégulière. Il eft par 
conséquent d’une fuite nécefïaire, que 
les liqueurs fe Séparent imparfaite¬ 
ment , que les obftrudions fe multi¬ 
plient , que les parties balfamiques : fe 
difîipent, que les Sels fe développent, 
que les levains fe dépravent, & qu’en- 
fin toutes les fondions languifïent. Les 
indications confiftent donc à affiner des 
fluides épaiffis, à leur rendre les par¬ 
ties fpiritueufes dont elles font dépouil¬ 
lées , à émouffer les fels qui dominent, 
à rendre les fucs plus adifs, à rétablir 
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la foupleffe & l’élafticité légitimes aux 
folides , pour rétablir l’état d’harmo¬ 
nie & d’équilibre dans toute la rnécha- 
nique. 

Pour remplir avec ordre les vues 
qu’on fe doit propofer y nous fommes 
d’avis que Mademoifelle foit faignée 
inceffamment au pied , à la quantité 
de deux palettes , pour difpofer à la 
faignée de la jugulaire,qui fera faite le 
lendemain à une quantité proportion¬ 
née aux forces, & à la facilité avec la* 
quelle le vaiflfeau fournira ; obfervant 
de répéter cette faignée huit ou dix 
heures après , fi les vaifleaux paroif- 
fent encore trop pleins. Notre efpéran- 
ce en cette efpece de faignée fe trou¬ 
ve d’autant mieux fondée, que la dou¬ 
leur de tête & les mouvemens vapo¬ 
reux viennent, comme nous l’avons 
dit, de l’embarras des vaifleaux du cer¬ 
veau , procuré par des fluides vifqueüx, 
& que l’évacuation faite en proximité 
des parties engorgées , en produit la 
détente ; au lieu que la faignée du pied 
n’a qu’un droit très-borné fur ces for¬ 
tes d’impreflîons , & n’efl: efîentielle- 
ment avantageufe dans les embarras 
douloureux de la tête, que, ou com» 
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me fimple préparation dans des circonf 
tances femblables à celle-ci, ou com¬ 
me décifivement curative , lorfque 
l’embarras s’eft produit par l’orgafme & 
le mouvement tumultueux du lang vers 
les parties fupérieures. 

Enfuite Mademoifelle prendra le 
bain domeftique, à l’eau peu chauffée, 
deux heures chaque jour, le matin à 
fon réveil, & continuera pendant un 
mois. Elle le fufpendra le huitième ou 
feptieme jour pour fe purger avec un 
minoratif compofé de la moelle d’une 
demi-livre de caffe en bâtons , de 
deux onces & demie de manne , d’un 
gros de tel de Glauber , & d’une once 
de fyrop de pommes compofé ; le tout 
préparé félon l’art dans une chopine 
d’eau, pour détix dofes qui feront don¬ 
nées à trois heures de diftance l’une de 
l’autre, un bouillon une heure & demie 
après chaque. 

Tous les jours Mademoifelle rece¬ 
vra deux remedes : l’un le matin, avec 
une décoûion de feuilles de laitue, & 
de poirée, & un demi- quarteron de 
beurre frais ; l’autre le foir, d’une pa¬ 
reille déco&ion, & de quatre onces de 
miel de nénuphar. On fupprimera le 
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miel Iorfque le ventre fera libre : de 
trois en trois heures on donnera une 
cuillerée de la potion fuivante. 

Prenez eaux difiillées de méliffe, de 
bétoine & de fleurs de tilleul, de cha¬ 
que deux onces ; confection alkermes 
& eau thériacale, de chaque trois gros , 
poudre de guttete un gros & demi , 
efience de caflor vingt gouttes ; eaux 
de fleurs d’orange & de canelle orgée, 
de chaque une once & demie ; fvrop 
de fthœcas & d’abfynthe , de chaque 
une once : foit faite potion, dont Ma- 
demoifelle fera exactement ufage juf- 
qu’à un foulagement fenfible , & en- 
fuite félon le befoin feulement. 

La boiflon ordinaire fera une eau fer- 
rugineufe naturelle , s’il s’en trouve 
dans le voifinage , ou même celle de 
Forges fi elle le peut commodément 
tranfporter ou efl Mademoifelle, ou 
une eau minérale artificielle. On y fe¬ 
ra utilement une infufion à froid de 
fleurs de gallium. 

Le régime confiflera en bouillons , 
potages , & viandes blanches rôties 
plutôt que bouillies. On évitera tous 
ragoûts , fruits, légumes , falades , & 
liqueurs trop fpiritueufes. 
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Après la ceffation des bains , à la 
fin defquels Mademoifelle fera purgée 
avec follicules , rhubarbe, & agaric , 
de chaque un gros ; deux onces de man¬ 
ne , & un gros de fel végétal ; le tout 
dans fuffifante quantité d’eau pour une 
dofe feulement : Mademoifelle pren¬ 
dra l’eau de Balaruc, à la quantité de 
deux bouteilles en quatre jours, deux 
pintes chaque jour, le matin à jeun en 
huit gobelets de demi-feptiers chaque , 
chauffée au bain-marie ; & dans cha¬ 
cun des quatre premiers gobelets, on 
fera fondre deux gros de fel polychrefte 
de la Rochelle. Le furlendemain de la 
ceffation des eaux, on purgera Made¬ 
moifelle avec une once de catholicum 
duoble, bouilli légèrement dans un go-. 
belet d’eau,y faire fondre deux onces de 
manne, paffer & preffer pour une dofe.. 
Cet ufage n’interrompra pas celui des 
eaux de Forges , ou autre de même na¬ 
ture , pour boiffon ordinaire. 

Après avoir gardé cette conduite , j 
Mademoifelle fe purgera tous les mois I 
avec deux bouteilles d’eau de Cranfac, 
jprifes dans la même réglé & avec le , 
même fel > les deux derniers jours féu- | 
lement. 
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Nous ajouterons que Mademoifelle 
doit éviter toute application, & la fo- 
litude ; & que parmi les exercices qui 
lui feraient convenables à la campa¬ 
gne , «lie tirerait plus de fuccès de ce¬ 
lui qu’elle prendrait en montant à che¬ 
val pendant quelques heures avec une 
compagnie capable de la récréer. 

Délibéré, &c. A Paris, ce 2.5 Août 
1742. Le Thieullier. 


CONSULTATION XII. 

Perte, du goût & de Vodorat , Coli¬ 
que néphrétique . 

T L y a environ fix années que Mada- 
JL me eut une fluxion catharreufe con- 
fidérable qui lui a fait perdre le goût 
& l’odorat pour toute odeur & faveur 
de quelque force quelles foient. 

Depuis environ deux années, Ma¬ 
dame fe trouve indifpofée d’une dou¬ 
leur fixe dans les deux reins, quelque¬ 
fois dans un feulement, qui lui répond 
le long des vertébrés , & lui fupprime 
les urines. Quand les douleur furvien- 
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fient, le vomiffement eft de la partie, 
avec des douleurs d’eftomac dont ac¬ 
tuellement elle eft travaillée, fans pou¬ 
voir diftinguer les rots & vents qui 
paflènt par le haut, quel goût ils ont, 
c’eft-à-dire s’ils font aigres ou fentent 
les œufs durs, à caufe du goût perdu. 
Madame eft bien réglée , & âgée de 
trente-trois ans, & d’un tempérament 
délicat, & facile à émouvoir par les 
purgatifs. 

On cara&érife cette maladie de co¬ 
lique néphrétique , que l’on a traitée 
dansletems des accidens âvecfuccès, 

& de la maniéré que la maladie deman- 
doit du fecours. 

Après tous les accidens paffés , & 
les attaques de colique , on a purgé 
Madame plufieurs fois, tantôt avec la 
manne à une once & demie pour tout 
remede , ou encore avec des pillulés , 
ante, cibum , ou il entre l’aloës , pour 
enlever une partie des glaires que 
Madame a dans fon eftomac, qui en eft 
farci & plein : après on fit ufer à Ma- j 
dame de la conferve d’aulnée pendant 
un mois, dont elle fe trouva fort fou- 
Iagée bien trois mois de fuite. On a 
tenté l 1 'Enula-campana en infufion avec 
le 
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le y in blanc : la première fois il a fait 
merveille , la fécondé fois il n’a rien 
opéré. 

Gn prie Monlieur le D odeur de fai¬ 
re attention , qu’il y a apparence que 
l’origine de fon mal vient de l’eflomac; 
puifque Madame s’ed parfaitement bien, 
apperçue de la quantité des glaires 
qu’elle rend, quand elle vomit dans les 
accidens de fa colique; & jufqu’à'pré- 
fent qu’elle ne foudre point de fa coli¬ 
que , elle fait des fiifées de vents fon¬ 
dent & en grand quantité. L’on n’a ja¬ 
mais ofé tenter de vomitifs par la dé- 
licateffe du tempérament, quoique l’on 
l’auroit donné en lavage & par verrée. 
Pour les urines , elles font dans les 
tems des douleurs, claires ; & à préfent 
elles font rouges & épaiffes, laiiïant au 
fond du verre unfédimentroitge &fa- 
blonneux,& quelques filainens dedans. 


RÉPONSE. 

L A maladie pour laquelle on nous 
confulte, ed une colique néphré¬ 
tique , qu’il ed facile de reconnoître par 
les lignes remarqués dans l’expofé : 
mais il fera plus aifé de propofer les 
Tome III. F 
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remedes propres à la combattre, quand 
nous en aurons établi les caufes. 

Il eft inconteftable que le rein eft la 
partie affectée : la douleur vive qui le 
fait fentir dans la région lombaire, & la 
fupprefilon des urines, en font des preu¬ 
ves fuffifantes. Nous regarderons donc 
l’obffruétion dans les reins, commeune " 
caufe de la maladie & de fes fympto- 
mes. Nous adopterons ’auffi un épaiftîf- 
fement & une vifcofité de l’humeur def-. 
tinée à la fécrétion de l’urine, qui doit 
néceffairement produire l’embarras des 
reins. En effet, cette matière épaiffe & 
gluante ne pouvant paffer par les petits 
canaux excrétoires des glandes rénales, 
doit s’arrêter dans leur cavité, diften- 
dre extraordinairement les membranes 
des corps qui la renferment : il s’enfuit 
delà une irritation & une contraction 
générale caufées par le tiraillement & 
la tenfion des parties nerveufes. L’effo- 
mac doit partager ces douleurs : uni 
avec les reins par le moyen de la mem¬ 
brane qu’ils empruntent l’un & l’autre , 
du péritoine, & par la communication 
des branches nerveufes que leur fo.ur- ' 
mit la fixieme paire, l’irritation étant 
caufée dans les parties des reins, com= 
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mimes au ventricule, les fibres doivent 
entrer en contraction, & rejetter ce qui 
fe trouve alors contenu dans fa capa¬ 
cité. 

Ce n’eft point , comme on Je doit 
comprendre, dans^ l’efiomac que nous 
avons à chercher la première caufe du 
mal ; s’il foufire,ce n’eft que par fympa- 
thie : l’humeur gluante qui féjourne dans 
la fubfiance intérieure du rein, y con¬ 
trarie néceftairement une mauvaife 
qualité laquelle parfon acreté ronge & 
déchire dés petites portions de mem¬ 
branes ; ce qui eft prouvé par les filets 
fanguins qu’on a obfervés dans les uri¬ 
nes de Madame. Il n’eft point étonnant 
que celles-ci foient d’une couleur claire 
dans leparoxyfme; puifqu’alors toutes 
les parties font dans un état de contrac¬ 
tion Se de crifpation : il fe fait pour ain- 
fi dire une exprefiion, une filtration de 
la partie la plus claire, la plus tenue ; 
au lieu qu’après l’accès néphrétique tou¬ 
tes les parties relâchées laiflentun cours 
plus libre à l’urine, qui par cette raifon 
efi; plus chargée. 

Ces principes pofés,nous confeillons 
la méthode fuivante , avec attention 
-aux deux tems de la colique néphréti- 
Fi) 
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que ; {avoir celui de l’accès, & celui; 

de la rémiffion. 

Dans l’accès nous femmes d’avis que 
Madame foit faignée du bras plulieurs 
fois, & en petite quantité chaque fois, 
pour procurer deux avantages : l’un de 
ménager les forces de la Malade qu’on 
obferve. être délicate ; l’autre de pro¬ 
curer une plus fréquente & plus Salu¬ 
taire révulfion, en répétant les faignées 
légères. Cette efpece d’évacuation eft 
indiquée, pour prévenir ou détruire l’in¬ 
flammation aux reins, & pour qif en di¬ 
minuant le volume du fang, on diminue 
auffila dilatation des vaiffeaux ; parce 
qu’alors il fe fait un relâchement uni- 
verfel ; & le rétabliffement légitime des 
refforts , contribue à la divifion des 
globules greffiers , qui par-là devien¬ 
nent fufceptibles d’une diftribution plus 
libre & plus régulière. 

La boifl'on ordinaire fera l’infufion 
de graine de lin ; les lavemens qu’on 
donnera félonie befoin, feront de la dé¬ 
coction de eaffe & de feuilles de parié- 
îa're. 

Ces précautions feront fécondées des 
bains à l’eau tiede, deux heures chaque 
jour, le matin à jeun, le plus long-tems 
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qu’il fera poffible, pour amollir & relâ¬ 
cher les parties qui font dans rérétif- 
me ; & par conféquent faciliter l’if- 
fue aux matières contenues , ou qui 
doivent aborder dans les reins : nous 
bornons là les remedes qui doivent être 
pratiqués dans le tems des douleurs. 

Hors les paroxyfmes , on purgera 
Madame avec deux onces de cane mon¬ 
dée, qu’on fera bouillir légèrement dans 
une chopine de petit-lait ; ajouter une 
once de fyrop de pommes compofé, 
pour deux dofes. On réitérera cette 
conduite le fur-lendemain, obfervant 
de prendre les remedes ci-deffus or¬ 
donnés. 

Enfuite Madame prendra les eaux de 
Vais pendant huit jours, deux pintes 
chaque jour le matin , par gobelets de 
demi-feptier chaque , à un quart-heu¬ 
re de diftance l’un de l’autre ; & li elles 
ne paffoient pas bien, on feroit fondre 
dans chacun des deux premiers verres 
deux gros de fel deSeignette. Pour boif- 
fon ordinaire , alors On donnera une- 
forte infufion d’une demi-once de ra¬ 
cine à^Enula - campana dans trois cho- 
pines d’eau. Madame obfervera un ré- 
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gime exaâ:, n’ufant que des viandes dé 
facile digeftion. 

Délibéré, &c. A Paris ce 14 Septem¬ 
bre 1742. M....Le Thieullier, 
& L. M... 


CONSULTATION XIII. 

Douleurs dans la région hypogcifhi- 
que , dérangement des réglés , du* 
reté fchirreufe à la matrice . 

Monsieur, 

Vos confultations qui vous attirent 
l’eftime & la confiance de tous ceux qui 
les lifent, me font connoître que je ne 
puis mieux m’adreffer qu’à vous dans 
les maladies qui méritent l’attention des 
plus grands maîtres, & me donnent lieu 
d’efpérer que dans les cas où mon peu 
d’expérience aura befoin de vos lumiè¬ 
res , vous voudrez bien m’en faire part. 
C’efl: dans cette confiance que je vous 
envoie le mémoire fuivant, vous fup- 
pliant de me marquer fans réferve, fi 
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ce mémoire, ainfi que ceux que je pren¬ 
drai la liberté de vous adreffer dans la 
fuite , feront exa&s, n’étant point en 
yfage d’en envoyer. 

La Malade dont il eft queftion, eft 
d’un tempérament fanguin , âgée de 
quarante-quatre ans , mariée de vingt- 
deux ans , ayant eu dix enfans, & une 
fauffe-couche ? & qui depuis cinq ans 
n’en a point eu. Ayant eu un retarde¬ 
ment de trois mois , ellefentit, environ 
les premiers jours de Février dernier , 
des douleurs avec tranchées & brouil¬ 
lent ens dans l’hypogaflre, qui fe com- 
muniquoient à la région lombaire droi¬ 
te , à l’aine, & à la cuiffe du même côté. 
Après ce tems les réglés coulant plus 
abondamment & plus fréquemment qu’à 
l’ordinaire, d’abord toutes les. trois fei¬ 
ntâmes , puis tous les dix-fept à dix-huit 
jours ; elle fentit quelques mouvemens 
à la région de la matrice, qu’elle crut 
être ceux d’un enfant, lefquels fe font 
fentir depuis ce tems fort également juf- 
qu’à préfent onzième mois des fufd. ac- 
cidens. Elle â eu les jambes enflées dans 
les premiers tems, & des pullules par 
tout le corps. Le ventre ne paroît point 
augmenté : quand elle fe couche furies 
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côtés, elle ne fefent aucun poids qui f« 
déplace ; il n’y a point de ^lucluation, 
les urines paient librement a & le ven-r 
tre eft libre. 

Cette Dame , auparavant ces acci- 
dens , a été fatiguée pendant neuf ans 
d’une efpece de cochemart qui toutes 
les nuits fembloit l’étouffer, & qui étoit 
plus violent lorfqu’elle avoit ufé de 
laitage & de viandes noires le foir ; qui 
cédoit fitôt qu’elle avoit ufé d’un peu 
de quinteffence d’abfynthe, & qui a en¬ 
tièrement cefié, dès que les accidens ci- 
deffusont paru, ufant même indiflincfe-» 
ment de tous alimens depuis ce tems-là. 

La Malade a confulté pendant le 
cours de cette màladie, plufxeurs Mé¬ 
decins, qui lui ont alfuré qu’elle étoit 
greffe, ck lui ont ordonné plufiéurs fai- 
gnées du bras, qui font les feuls reme- 
des dont Madame ait ufé jufqu’à pré- 
fent. Enfin pour plus de certitude, elle 
eut recours à une Sage-femme, dont 
voici en peu de mots le rapport. 

J’ai trouvé la matrice inclinée du 
côté droit , avec dureté , même plus 
groffe qu’elle ne doit être, fans cepen¬ 
dant apparence de grofTeffe ; & cela 
dans lç.tems des réglés de Madame^ 
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qui arrivent prefque tous les dix-fept 
jours : le ventre cependant fe trouve 
bien aflaifle dans le teins de l’évacua¬ 
tion. Elle fe plaint d’un 'brouillement, 
& *de quelques mouvemens du même 
fcôté, fans qu’il y ait aucune tenfion au 
ventre , qui paroît mollet. Le mouve¬ 
ment fe trouve bien plus violent quand 
les réglés font pafîees, & le ventre un 
peu plus dur avec quelques tranchées.- 

La Malad e mange avec appétit, dort 
bien : mais elle craint avec raifon qu’il 
fe faffe quelque obflrufîion dans la ma¬ 
trice qui pourroit avoir quelques fui¬ 
tes fâcheufes. 

L’âge de la Malade', l’écoulement iyî 
régulier des réglés, me font croire qu’el¬ 
les veulent- quitter. Les mouvemens 
qu’elle a fentis & fent dans la matrice, 
me paroiflent .avoir pour caufe le peu 
de fluidité du fan g, l’engorgement des 
vaifleaux fanguins, le vice de la lym¬ 
phe, qui par fon féjour dans les glandes, 
a contracté une-acrimonie qnioccaün- 
nedes agaçemens dans les nerfs de cette 
partie , d’oii s’enfuivent ces mouve- 
mens qui font convulfîfs. - 

Les digeftions qui ont été dépravées,, 
Fv 
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comme il paroit par l’expofé, fuffifènt 
pour rendre raifondu peu de fluidité du 
fang, & du vice de la lymphe, n’ayant 
fourni qu’un chyle cru & greffier. 

Il me paroît qu’il ne s’agit que d’a¬ 
doucir l’acrimonie de la lymphe, & de 
fe mettre en garde contre les ob A mo¬ 
tions qui menacent la matrice, en don¬ 
nant plus de fluidité au fang, & en re¬ 
lâchant les fodides. Les faignées du bras 
me paroiflent néceflaires ; les demi- 
bains à l’eau médiocrement chaude, 
auxquels fuccéderoient les abforbans > 
les adoucifîans , & les martiaux. 

Au furplus, Monfieur, jefoumets en¬ 
tièrement mes réflexions à vos lumiè¬ 
res , & je m’y conformerai fcrupuleu- 
fement. Il eft à propos d’obferver que 
la Malade prend difficilement des re- 
medes. 

J’ai l’honneur d’être, avec la confidé- 
ration & l’eflime la plus refpec- 
tueufe, 

MONSIEUR, 

Votre très-humble , & très- 
obéifîant ferviteur D. D 
AS . 
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REPONSE. 

P Lus nous faifons attention au mé¬ 
moire qui nous à été communiqué, 
plus nous trouvons de motifs d’inquié¬ 
tude fur les fuites dé la maladie , dont 
la matrice eft le fiegé principal ; & quoi¬ 
que la Sage-femme ait fait un rapport 
peu inûructif, on y découvre cependant 
une tumeur naiflante,dont on doit d’aru- 
îant plutôt travailler à arrêter le pro¬ 
grès , que cette partie foudre depuis 
îong-tems, que les évacuations pério¬ 
diques fe rapprochent, & que Mada¬ 
me touche au terme ordinaire de leur 
fuppreüion. H eft heureux qu’elle ait 
pris confeil des Médecins prudens, qui 
ont d’abord dû fufpecler un état de 
groffeife, & n’ont tenté d’autre remede 
que la faignée du bras, feule indiquée 
dans la circonftance dans laquelle eft 
la Malade : mais comme les réglés font 
trop fréquemment exaâes dans leur 
retour, le bas ventre déprimé, n’ayant 
d’ailleurs aucun fymptome de groffef- 
fe , il devient effentiel de prévenir des 
dépôts menacés à la matrice, par des 
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mouvemens convulfifs, & par une dup- 
reté vraifemblablement fchirreufe. 

Les folides & les fluides font égale¬ 
ment affeâés ; les uns par une contrac¬ 
tion fpaftique & irrégulière> les autres 
par un vice de confidence & de qua¬ 
lité. Celle-là devenue grofliere & vif- 
queufe, donne lieu à des congédions 
difficilement furmontables , & à diffé¬ 
rentes tumeurs ; celle-ci par fon acri¬ 
monie & le développement de fes fels, 
produit des agacemens aux fibres , ôf 
laide appréhender des ulcérations aux 
tumeurs formées-, ou des érofions aux 
vaideaux lymphatiques ,, capables de 
déterminer Phydropifie. A congefiioni- 
bus facile fiagnation.es Jlagnationïbus 
deindc fia]es y & corruptiones oriuntun 
Junkier. confpeâ. med. Theoret. praâv 
Tafa. r6 - Magnus & contumax fchirrus 
hydropeni tandem- accerfit , River, prax, 
Med. lib. 15.. cap. 9. de fchirro uteri. 

Parmi les fluides qui entrent -en 
caufe de cette maladie ? nous obfer- 
verons avec Monfieur le Médecin 
ordinaire que la lymphe ed plus par¬ 
ticulièrement viciée : la privation -de, 
la douleur, & laienteur du progrès en 
font de nouvelles preuves 3 mais il faut 
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craindre que les vaiflfeaux fanguins de 
la matrice devenant variqueux par une 
détermination trop tumultueufe du - 
fang & trop habituelle vers cette par¬ 
tie , ne donnent lieu à des engorgement 
inflammatoires, & à des fuppurations 
incurables. 

Pour remplir les indications , nous, 
ne ferons que donner plus d’étendue 
aux fages projets de Monfieur D .... * 
dont il n’eft point permis de s’écarter 
la méthode tempérante étant la feule 
convenable ; parce que fchirrus ut&ri , Jl 
ealidiorïbus , & nimium humeclantibus re- 
mediis troxtetur ,, in cancrum dégénérât». 
River, loc. eit. 

Nous fommes donc d’avis que Ma¬ 
dame foit faignée au bras , à la quan¬ 
tité de deux palettes feulement, pour 
pouvoir répéter & rapprocher cette 
efpece de faignée autant que les for¬ 
ces la permettront afin de corriger 
plus utilement la détermination du fang 
vers les parties inférieures t de cette 
préparation même fufiifamment faite y 
& fans une timide prévention, dépend 
Le fuccès des remedes qui feront pro- 
pofés.. 

Le. régime confifiera en bouillons ^ 
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potages, & viandes blanches, au ai-* 
ner feulement ; le foir un feul potage. 
Les bouillons pour chaque jour, feront 
faits avec deux livres de rouelle de 
veau , une livre de tranche de bœuf, 
& un poulet. 

La boiffon ordinaire fera une légère 
décocHon d’orge perlée d’Allemagne, 
dans l’eau. Aufîi-tôt que le prochain 
tems des réglés fera paffé, ou fi Ma¬ 
dame en fort récemment, elle prendra 
le demi-bain peu chauffé , crainte d’en¬ 
flammer , de procurer des effervefcen- 
ces , & par conféquent de procurer 
des pertes de fang. Madame le pren¬ 
dra tous les jours le matin à fon réveil, 
deux ou trois heures chaque jour, & 
le continuera le plus long-tems qu’elle 
pourra , en fufpendant fon ufage pen¬ 
dant la durée des réglés fuivantes. En 
fortant du bain on lui donnera un 
bouillon fait avec un poulet maigre- 
vuidé, dans le corps duquel on aura 
mis fix gros de graine de melon écra- 
fée , & une demi-once d’orge perlée 9 
coudre l’ouverture à points éloignés . 
& faire bouillir dans fuffifante quanti¬ 
té d’eau , pour un bouillon, dans une 
cuillerée duquel on mettra une dofe 
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compofée de corail, de femence de 
perles, & craie de Briançon, de cha¬ 
que dix grains. Du tout foit fait pou¬ 
dre pour une dofe. 

Tous les jours Madame recevra un 
remede de la décodion légère de feuil¬ 
les de mauve , de bouillon blanc , de 
racines de guimauve, & de graine de 
lin ; on y fera fondre chaque fois deux 
onces de beurre frais , où Ton y mê¬ 
lera deux onces d’huile d’amandes dou¬ 
ces. 

Après avoir pris huit ou dix bains 
Madame fera purgée avec un minora- 
tif compofé de la décodion d’une de¬ 
mie-livre de caife en bâtons, dans une 
chopine de petit-lait ; dans la colature 
délayer une once de fyrop de pommes 
compofé , pour deux dofes, à trois 
heures de difiance l’une de l’autre , un 
bouillon une heure & demie après cha¬ 
que. Pareille medecine fera réitérée 
trois ou quatre jours avant de finir les 
bains , que Madame prendra pendant 
trois femaines, ou plus, félon fes for¬ 
ces. 

Enfuite on donnera pendant quinze 
jours les deux bouillons fa!vans. 

Prenez une livre de rouelle de veau. 
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une once de limaille de fer mife daniî 
nn nouet ; faites bouillir dans fuffifan- 
te quantité d’eau pour deux bouillons ; 
un demi-quart-d’heure avant d’ôter du 
feu , jettez-y feuilles de buglofe, de 
bourache, de feolopendre , & de lai¬ 
tue , de chaque une petite poignée ; ti- 
fez au clair fans preffer : l’un fera don¬ 
né le matin au réveil de Madame, l’au¬ 
tre l’après-midi. 

En ceffanî l’iifage de ces bouillons, 
Madame fera purgée une fois comme 
il eft ei-deffus prefcrit, pouf fe difpo- 
fer au lait d’âneife, que Madame pren¬ 
dra pendant un mois, avec un régime 
approprié que réglera alors Moniteur 
fon Médecin ordinaire, qui peut comp¬ 
ter fur toute notre attention, lorfqu’il 
jugera notre confeil néeeffaire. Ce¬ 
pendant cet ufage fera utilement fé¬ 
condé d’une boiffon ordinaire d’eau 
ferrugineufe , ou naturelle , s’il s’en 
trouve dans levoifinage, ou artificielle.; 

Délibéré, &c. A-Paris ce 23 Octo¬ 
bre 1742.: Le Thi EU LL I ER.- 
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CONSULTAT ION XIV. 

Suite de la quatrième Consultation . 

L Es fymptomes qui fe font mani- 
fefiés dès le commencement de la 

maladie de Monfieur B.& qui 

ont toujours continué jufqu’â préfent, 
font une douleur „ une pefanteur, une 
oppreflion fur la poitrine, fur-tout du 
côte droit ; & ces fymptomes ont été 
fou vent accompagnés d’une toux fe- 
che très-importune ? . d’une grânde dif¬ 
ficulté de refpirer, & d’une intermifi- 
fion dans le pouls qui a prefque tou¬ 
jours. paru dès les deux à trois heures 
du foir, & continua jufqu’à hier avant 
dans la nuit. Le matin le pouls a tou¬ 
jours été égal, mais avec un peu plus 
d’élévation & de fréquence, qu’il n’à 
coutume d’être dans l’état naturel. II 
faut obferver que la toux violente & 
foppreffion de poitrine ont été plu- 
fieurs fois fuivîes d’un léger cracher 
ment de fang, & le font encore de tems 
en tems à préfent. 

Monfieur le Malade a outre cela ref- 
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fenti, très-fouvent, des douleurs ai¬ 
gues & rhumatifantes, tantôt dans les 
bras, le col, le dos , & les épaules, 
tantôt dans la hanche & dans le genou 
gauche, qui étoit rouge & enflammé 
il y a environ quinze ou vingt jours ; 
& dans le même tems, le téton droit, 
& la partie de l’épaule qui y répond, 
étoient tant foit peu enflés, fans aucu¬ 
ne rougeur , & il y fentoit un peu de 
douleur quand on lui preffoit ces en¬ 
droits avec la main. 

Indépendamment de ces douleurs 
manifeflement rhumatifantes , gout- 
teufes , l’oppreflion & la douleur du 
côté droit de la poitrine, la toux fré¬ 
quente , ont toujours conftamment con¬ 
tinué , de même que l’intermiflion du 
pouls , laquelle paroît plus grande 
quand l’oppreflion & les douleurs font 
plus confidérables. Et ce qui eft à con- 
fidérer, c’eft que Monfieur B — fent 
toujours un battement dans le dedans 
de la poitrine, vers les vertebres du 
dos , lequel battement efl: très-diflinfl 
du mouvement du cœur ; il l’appelle 
fon balancement:cpia.nà. le pouls efl égal, 
ledit balancemnnt ou battement efl 
égal à intermittent, quand le pouls efl 
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inégal & intermittent. Les mêmes bat- 
temens ou ofcillations fe font fentir 
dans le col & la tête. 

Il y a auffi environ quinze à vingt 
jours que le vifage lui paroît de tems 
en tems enflé , fur-tout le matin , & 
pour lors fes veines jugulaires & des 
mains font tendues & gonflées. Une 
pituite froide lui (Mille du nez ; fes 
yeux font chargés & verfant quelques 
gouttes de larmes ; il eft de tems en 
tems afïbupi, fans pouvoir pour cela 
dormir. Il eut vendredi au matin une 
légère furdité de Foreille droite , & 
qui fe diffipa dès le jour même. Il n’a 
pourtant pas le vifage pâle & plombé ; 
au contraire il ne l’a prefque point 
changé, avec beaucoup de vermeil fur 
les joues. Les piés ni les mains n ont 
point paru non plus œdémateux, mais 
les jambes & les cuifies font très-amai- 
gries. Il parut feulement il y a quel¬ 
ques jours un léger gonflement fur la 
cheville du pié gauche, vers la mal¬ 
léole interne, fans que l’impreffion du 
doigt reliât defïits ; & ce gonflement fe 
diffipa peu après que Monfieur fe fat 
mis au lit, & n’a plus paru depuis. 

Monfieur B ..... a eu pendant près 




Î40 Consultations 

de fix femaines quelques fueurs fur la 
peau. Il y a quinze à vingt jours que 
ces fueurs ont celle fans le foulager 
aucunement. 

Les urines ont toujours été abon¬ 
dantes , ordinairement allez rouges ; 

& depuis huit à dix jours elles fe trou¬ 
blent beaucoup, & dépofent un fédP . [ 
ment de couleur de brique pilée, mê- ; 
lée de quelques glaires. 

Les crachats viennent plus aifément j 
depuis quelques jours , & tachent le 
linge de couleur jaunâtre, un peu ver- ' 
datre, louvent mêlés de quelques raies i 
de fang ; roppredlon cependant & la 
douleur du côté droit de la poitrine , 
tant devant que par derrière , conti¬ 
nuent toujours, & augmentent de tems 
en tems , ainli que la toux feche , & 
I’intermiffion du pouls. Mercredi der¬ 
nier au foir, les accidens furent très- 
conlidérabîes , jufques vers les dix à 
onze heures du foir : on entendoit un 
fidement dans fa poitrine ; & l’inter¬ 
mittence du pouls étoit li grande, qu’à 
peine s’appercevoit-on de trois pulfa- 
lions réglées de fuite. 

Monfieur B-a été un peu mieux 

depuis Jeudi & Vendredi derniers : 
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rintermifixon de fon pouls a paru plus 
tard qu’à l’ordinaire , & a ceffé fur les 
cinq à fix heures du foir ; après quoi 
il eh; devenu très-égal j, mais avec un 
peu plus d’élévation & de fréquence 
qu’à l’ordinaire, fur-tout Jeudi au foir ; 
& pendant tout ce tems, Monfieur le 
Malade a été affez tranquille fans beau¬ 
coup d’oppreffion. 

Samedi 24 s’eft paffé prefque com¬ 
me Vendredi & Jeudi derniers , par 
rapport à l’oppreffion , & à l’intermif- 
fion du pouls , & à la fievre : mais fur 
les cinq heures du foir,il eut une réten¬ 
tion d’urine ; il ne pouvoit uriner que 
goutte à goutte , avec beaucoup de 
peine & de douleur ; & quand l’urine 
eut été ramaffée dans un verre à boi¬ 
re , il fe forma au milieu une groffe 
boule de glaires tranfp arentes & épaif- 
fes comme de la colle. Les urines re¬ 
prirent pendant la nuit leur cours or¬ 
dinaire , en lui caufant cependant tou¬ 
jours un peu d’ardeur , & elles dépo- 
ferent auffi dans le pot-de-chambre une 
grande quantité de flaires. 

Dimanche 25a été comme les jours 

f récédens, fans rétention d’urine : mais 
mtermiffion du pouls n’a ceffé que 
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vers les huit heures du foir , & il a 
pourtant dormi la nuit fuivante un peu 
mieux qu’il n’avoit fait depuis long- 
tems. Hier Lundi 26 s’eft paffé com- • 
me le précédent. 

Vous remarquerez , Monlieur , s’il 
vous plaît,que Moniteur le Malade cra¬ 
che depuis quelques jours avec plus 
de facilité ; il eh aufti un peu moins 
oppreffé, & fes crachats font bien cuits, 
mais un peu verdâtres, & prefque tou¬ 
jours mêlés de quelques raies de fang. 
Ils ne fe précipitent pourtant point, & 
furnagent au contraire quand Monlieur 
crache dans un verre plein d’eau. 

Pour ce qui eft du fommeil, il com¬ 
mence naturellement vers les dix à on¬ 
ze heures du foir, jufqu’àune ou deux 
heures après minuit. Monfieur fe ren¬ 
dort fur les cinq heures du matin, juf- 
qu’à environ les fept à huit heures. 
Quand les douleurs font violentes & 
qu’il eft plus oppreffé, il pafte prefque 
toute la nuit fans dormir. Il a toujours 
eu l’eftomac bon, ayant toujours man¬ 
gé avec allez d’appétit, & fes déjections 
naturelles. 

Vous obferverez , Monlieur , que 
Monlieur le Malade à quitté il y a en- 
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yiron trois femaines , l’ufage du lait ; 
parce que pendant fon ufage , il allure 
s’être trouvé beaucoup plus opprefîe, 
& qu’il a attribué à cette opprefilon le 
crachement de fang qui s’ell augmenté 
dans ce tems-là. 

Depuis il a ufé de tifanes, & d’in- 
âifions béchiques , de loock, blanc de 
baleine, &c. Il y a fept ou huit jours 
qu’on vouloit le purger avec la man¬ 
ne : mais il n’en voulut point prendre, 
& on lui fubflitua un bol compofe d’un 
demi-gros de rhubarbe en poudre, avec 
un peu de catholicum double: il fut pur- 

f é afTez bien & fort doucement. Ven- 
redi dernier on a commencé de le 
mettre à l’ufage du lait de limaçons , 
coupé & écrémé , dvec partie égale 
d’infiilion des feuilles de bugie , de fa- 
nieie, & la pulmonaire de chêne. 

Vous faurez auffi , Monfieur , que 
l’enflure-qui commença à paroître fur 
le vifage de Monfieur B.déter¬ 

mina de lui appliquer les fangfues au 
fiege , & quelques jours après de lui 
mettre un emplâtre véficatoire à la nu¬ 
que du col, dont l’écoulement fut en¬ 
tretenu jufqu’à ce jour. Il y a quelques 
jours qu’on lui a appliqué une pareil- 
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le emplâtre fur le bras droit, & cette 
derniere n’a pas beaucoup tiré de féro- 
fités jufqu’à aujourd’hui, & le même 
bras lui eft devenu affez confidérable- 
ment enflé. 

AN-ce Mardi 27 de Novembre 

1742. B-D.. R.. de la Faculté de 

Medecine de l’Univerfité de N.... en 
Ë. 


RÉPONSE. 

P Lus on nous donne occafion de dé- 
libérer fur la maladie de Monfieur 

B.plus nous fommes confirmés | 

dans la déeifion que nous avons portée 
fur fon caraclere ; de forte qu’il de¬ 
vient inutile de répéter que tous les 
fymptomes font également goutteux. 
Le dernier mémoire communiqué pré¬ 
fente feulement l’idée d’une imprefiïon 
devenue plus intérefîanté pour la poi- 
trine , & laiffe avec fondement foup- 
çonner une fuppuration ; c’efl-à-dire, 
des tubercules au poumon : les autres 
accidens n’ont rien de nouveau ; par 
.conféquent nos vues fe borneront à 
cette- 





de Medecine. . ï 4 ÿ 
cette circondance & fuppléeront en 
même-tems aux autres remedes que le 
dégoût du Malade , ou qu’une revoit^ 
involontaire à fait fupprimer. 

Il ed glorieux à Monlieur le Méde¬ 
cin ordinaire , de fournir tant d’expo- 
fés audi exactement circondanciés fur 
la même maladie, & plus encore, d’a¬ 
voir toujours trouvé de nouvelles ref- 
fources contre un état d condamment 
orageux : fa prudence & fon goût dans 
fes recherches nous font beaucoup ef- 
pérer pour les fuites, & nous nous da¬ 
tons avec judice que l’ufage de fes ob- 
fervations & de nos décidons 3 fécon¬ 
dera fon zele & fes travaux. 

Selon les principes que nous avons 
déjà pludeurs fois pofés , il s’agit de 
rendre plus de duidité à la lymphe , 
d’en corriger l’acrimonie , & de redi- 
tuer ^ux duides les parties balfami- 
ques dont ils font dépouillés : mais com¬ 
me la plupart des moyens que nous 
avons propofés pour procurer ces avan¬ 
tages , font devenus ou ont paru im¬ 
praticables , il faut fans s’écarter de la 
même route, frayer un fentier moins 
rude , & plus rapproché du vrai point 

de docilité de Mondeiir B.. 

Tome III. G 
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c’eft pourquoi nousfbmmes d’avis que 
Monfieur garde un régime humeâant 
& tempérant ; que les bouillons foient 
faits pour chaque jour avec deux li¬ 
vres de rouelle de veau, une livre de 
tranche de bœuf & un poulet ; que 
dans les bouillons , qui feront donnés 
de trois en trois heures , on délaye 
une cuillerée de crème de ris ; & qu’on 
n’accorde que des potages avec exclu* 
fion de viande, pendant quelque-téms; 

après lequel Monfieur B.. pourra 

accorder félon le befoin , une légère 
quantité de viandes blanches au dîner 
feulement. La boiffon ordinaire fera 
une légère décoûion d’orge perlée d’Al¬ 
lemagne , dans laquelle on jettera en 
infufion , fleurs de mauve & de bouil¬ 
lon-blanc , de chaque une pincée. De 
trois en trois heures' on donnera un ver¬ 
re de petit lait bien clarifié ; dans le¬ 
quel on aura mis en infufion des plan¬ 
tes vulnéraires , telles que font celles 
dont Monfieur a commencé l’ufage. 
On fera fondre dans la première & 
dans la derniere dofe , chaque fois un 
demi-gros de fucre ou fel de lait.. Il 
continuera le plus long-tems qu’il lui 
«fiera pofiible. Le matin & le foir on lui 
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donnera avant une de ces dofes , le- 
bol propofé dans notre derniere con- 
fultation ; ou fi Monfieur éprouvoit la 
même difficulté qu’il a fentie lorfqu’il 
a pris le lait, on y fubftitueroit dans la 
même réglé , le lait diff illé-avec les 
plantes vulnéraires fufdîtes , & avec 
les cloportes, fans oublier le fucre de 
lait. Cette méthode fimple, mais ren¬ 
due confiante , fatisfera toutes les in¬ 
dications. Dans la fuppofition d’im- 
poffibilité de donner le lait dans aucu¬ 
nes de ces maniérés propofées, .ou- mê¬ 
me en le donnant fi cela fe pouvoit, 
<on joindroit utilement à chaque gobe¬ 
let de la boifîon ordinaire une cuille¬ 
rée de lait de vache , dont on aferoit 
ôté la première pellicule en le faifant 
médiocrement chauffer. Peut-être par¬ 
la obtiendroit - on la facilité de faire 
paffer dans la fuite un lait approprié 
tel que celui d’âneffe ou de chevre , 
matin & foir félon le befoin. 

Nous remarquerons cependant qu’il 
faut beaucoup de referve fur l’applica¬ 
tion multipliée des véficatoires, com¬ 
me capables de favorifer les irritations, 
fans diminuer la caufe ; & que parmi 
les purgatifs 5 qui feront d’ailleurs pla- 



148 Consultations 

cés rarement, on ne doit admettre que 
les plus doux & donnés en minoratifs. 
Mais nous avertirons qu’il eft néceffai- 
re de perfévérer dans la conduite que 
nous prefcrivons pour en recevoir un 
heureux fuccès, afin qu’on ait de juftes 
motifs de diverfifier la cure, félon les 
nouvelles circonftances dont Monfieur 
B_Médecin ordinaire jugera à pro¬ 

pos de nous faire part. 

Délibéré , &c. À Paris ce 4 Décem¬ 
bre 1742. M...&LeThieullier. 


CONSULTATION XV. 

Dérangement des réglés , douleurs de 
tête y mouvemens convulfifs , atta¬ 
que de paralyfie . 

^Monsieur, 

Vous êtes prié de donner votrè avis 
fur l’indifpofition d’une Demoifelle qui 
efi: âgée de vingt-quatre ans , & dès. 
î’âge de douze ans a été réglée ., les 
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huit premiers mois en abondance, de¬ 
puis très-imparfaitement, je veux dire 
en petite quantité, &• quelquefois trois 
mois fans l’être. Si-tôt le;dérangement 
des réglés elle commença à manger 
des chofes inufitées, comme cendre , 
pierres & autres de pareille nature , 
ce qui a continué pendant dix ans. En¬ 
viron la quatorzième année de fon âge, 
elle fut prife d’une -douleur de tête du 
côté gauche , qu’on traita d’humeur 
& d’affection rhumatique ; pour quoi 
elle fiit faignée plufieurs fois, & ufa 
de remedes indiqués en pareil cas. In¬ 
dépendamment de ces fecours la dou¬ 
leur dura trois ans fans aucun notable 
changement, à la fin defquels il fe fit 
un dépôt de cerveau qui fut entendu 
de plufieurs perfonnes qui étoient dans 
la chambre de la Demoifelle , qui la 
laiffa fans parole & fans connoifîance. 
Un jour après, la connoiffance revint 
fans la parole, ce qui dura fixou fep't 
jours, après lefquels ces accidens cé¬ 
dèrent aux faignées , aux purgatifs , 
topiques , & autres remedes délibérés 
par le Médecin ordinaire de la Mala¬ 
de. Mais depuis ce dépôt, le rhuma- 
■îifme quoique moins violent s’eft fait 
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fentir pendant cinq ans, avec un bruit 
femblable au mouvement du bouil¬ 
lon d’un moulin. 

Il y a environ deux ans que je fus 
appellé auprès de la Malade , qui de¬ 
meure à deux lieues d’ici, & m’étant in¬ 
formé de fon étalon me dit que la veille 
fur les dix heures du foir * elle avoit 
fenti une vive douleur de tête du cô¬ 
té gauche, qui avoit été fuivie de gon¬ 
flement à la langue , de mal de cœur , 
ce qui lui avoit ôté prefque toute con- 
noiffance;de forte qu’elle ne voyoit que 
très-confufément, & pouvoit avec pei¬ 
ne diftinguer les objets qui étoient au¬ 
tour d’elle ; que ces accidens étoient ac¬ 
compagnés d’affoupiffemens & de four- 
millernens dans le bras, la cuiffe & là 
jambe du même côté ; & qu’enfuite ces 
parties s’étoient trouvées fans mouve- 
mens, ni fentimens, ce qui obligea la 
mere de la Malade à avoir recours au 
Chirurgien du lieu, qui faigna au bras, 
les piés dans l’eau. Ayant examiné par 
moi-même, je trouvai encore un peu 
d’embarras dans la langue, beaucoup 
de fievre , le bras avec du fentiment, 
mais peu de mouvement ; la jambe & 
la cuiffe fans mouvement, ni fentiment, 
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de forte que pinçant & picquant ces 
parties, elles nedonnoient aucune mar¬ 
que de fenfibilité. Je fis faigner plufieurs 
fois tant du pié que du bras , j’eus re¬ 
cours à des tifanes laxatives , à la 
première prife defquelles j’ajoutai quel¬ 
ques grains de tartre ftibié ; ce qui dé¬ 
gagea l’eftomac de beaucoup de bile & 
glaires : les autres prifes évacuèrent 
beaucoup fans paroître avoir irrité. 
Mademoifelle fe trouva mieux ; de for¬ 
te que ces accidéns qui revenoient tous 
les foirs à la même heure, diminuant 
cependant chaque jour, femblerent cé¬ 
der quelques jours. Ces accidéns ayant 
reparu de nouveau, je répétai les mê¬ 
mes remedes , & fis appliquer les euir 
plâtres véficatoires aux épaules ,& aux 
gras des jambes, qui tirèrent beaucoup, 
& foulagërent confidérablement la Ma¬ 
lade , dont les parties affligées fe trou¬ 
vèrent prefque dans leur état naturel, 
à l’exception de la foibleffe. Pour pa¬ 
rachever la guérifon , je penfai qu’il 
falloit avoir recours à la tifane de falfe 
pareille , &c. La Malade fe fortifiant 
de jour en jour, je crus qu’il falloit, le 
mal de tête fe faifant fentir de fois à au¬ 
tre, employer les martiaux. Je fis faire 
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de l’eau martiale telle qu’elle efl: dé¬ 
crite dans Helvetius : mais elle ne put 
paffer , & fatigua l’eftomac par fa pe- 
îanteur. J’y ajoutai le*fel de feignette 
mais inutilement ; il ne paffa point que 
très-difficilement. J’y fubftituai l’eau de 
rouille fimple, qui caufa toujours de la 
pefanteur ; je changeai de conduite 81 
eus recours à im opiat martial correc¬ 
tif, inutilement ; il ne paffa point que 
très-difficilement. Je fufpendisles reme- 
des, je propofai un régime ; j’ordonnai 
la purgation avec la tifane ? laxative tous 
les quinze jours ; Mademoifelle fe trou¬ 
va paffablement bien pendant fix àfept 
mois, quoique toujours fans beaucoup 
d’appétit, & ne voulant ufer que d’ali— 
mens peu convenables. Depuis un an 
elle eft de nouveau fujette à des acci- 
dens qui commencent par un enchiffre- 
nement, une vive douleur de tête du - 
côté gauche, difficulté à articuler, mal 
de cœur ; dans ce moment elle a les' 
yeux fort chargés ; ces accidens font 
liiivis de tremblemens , enfuite d’erf- 
gourdiffemens dans la cuiffe & dans 
la jambe du même côté; cela arrive 
fouvent , quelquefois tous les quinze 
jours ; quelquefois toutes les femaines 
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& finit par le fecours de la faignée du 
pié , qui quoique convenable pour l’ac¬ 
cès j, ne va point directement à la cau- 
fe. Lundi dixième de ce mois * elle eut 
la même attaque qui commença par le 
côté gauche , & qui fe fit fentir pour la 
première-fois à la cuifie & à la jambe 
droite, qui fe trouva privée de fenti- 
ment. On pinçoit & picquoit cette par¬ 
tie , fans que la Malade y fentît aucune 
douleur ; cet accident céda à la fai¬ 
gnée du pié comme les premiers. Ce 
qui paroît extraordinaire 3 c’efl: que 
pour peu que cette Demoifelle foit 
mieux, elle n’efl: point plus foible * elle 
marche CQmme la perfonne du monde 
de meilleure fanté, & la même viva¬ 
cité qu’auparavant. 

Je ne douté nullement que le défaut 
des digefiions ne foit la première caufe 
de ces accidens. Le P ica-malaria, dont 
Mademoifelle a été fatiguée pendant 
un tems confidérable , en efl: une preu¬ 
ve fuffifante. Cette dépravation de di- 
geftions n a produit qu’im fang grofiier 
qui a oecafionné des ftafes ; ces ftafes. 
des obftrucfions. Ces alimens demau- 
vaife qualité qui ont procuré l’acrimo- 
nie des liqueurs y atnfi que leur féjoiar 
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dans les vaiffeaux, & qui ont donné liera 
aux irritations, mefemblentfuffire pour 
rendre raifon de tous ces fymptomes 
îes fuites fâcheufes, dont femblent me¬ 
nacer de pareils accidens , m’avoient 
déterminé à engager la Malade d’aller 
à Bourbon : mais réfléchiffant fur la. 
grandeur de la maladie, fur l'a multi¬ 
plicité de ces fymptomesfur la dépen¬ 
de , & l’embarras d’un pareil voyage| 
j’ai cru que je devois avoir recours £ 
des lumières plus étendues que les mien¬ 
nes , que. je ne pouvois mieux faire que 
de propofer à la Malade le fecours des 
vôtres , auxquels je me ferai toujours 
honneur de déférer. Je n’euffe pas tar¬ 
dé fi long-tems à vous remercier de vos 
politeffes , fi un rhumatîfme dans l’é¬ 
paule , & dans les mufcîes delà poitri¬ 
ne du côté droit, qui enfuite’ efï venu 
vifiter ma tête , & par inconftance s’eft 
porté à mes talons, ne m’eut tenu au 
lit pendant près d’un mois, & obligé de 
me faire faigner treize fois. Ainfi je vous, 
prie de. les recevoir .comme prémices 
de ma eonvalefcence. J’ai les deux pre¬ 
miers volumes de vos ouvrages , je. 
voüsferai fenfiblement obligé de me.fai- 
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re part de ceux que vous donnerez au 
public. 

J’ai l’honneur d’être avec une confia 
dération très-refpe&ueufe » 

MONSIEUR, 

Votre très-humble & très- 
obéiffant ferviteur , D... 

A S..... ce 13 Décembre 174.2. 

RÉPONSE. 

P Lus on réfléchit aux différens acci- 
dens dont Mademoifelle fe plaint, 
pluson comprend le degré d’obftruâions 
dont les vifçeres font devenus fufeep- 
tibles. Inutilement chercherait - on les' 
caufes de fa maladie dans le régime que 
Mademoifelle a gardé , l’époque en eiî 
trop ancienne, & la conduite a été allez 
régulière pour qu’on doive attribuer 
cès fymptomes à un vice naturel. Il fuf- 
fit de dire que tous les félidés 1 font dans 
l’atonie , & que les fluides ont acquis 
une confiflance infiniment vifqueufe, 
deforie que les indications confiftent à 
rappeller le tonus aux uns, & àprocu.- 
G v'i 
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rer aux autres une fluidité légitime. 

C’eft pourquoi nous - fommes d’avis 
que Mademoifelle foit incefîamment 
faignée au bras à' la quantité de deux 
palettes, pour difpofer à la faignée du ! 

pié, qu’on fera le même jour. Le fur- 
lendemain on pratiquera la faignée de 
la jugulaire , à une quantité proportion¬ 
née aux forces, & le jour fuivant Ma¬ 
demoifelle fera purgée de la maniéré 
fui vante. 

Prenez follicules, rhubarbe * & aga¬ 
ric , de chaque un gros ; faites bouillir 
légèrement dans un demi-feptier d’eau \ 
puis faites y fondre deux onces de man¬ 
ne ; dans la colature ajoutez y un gros 
de fel végétal,pour une dofe : deux heu¬ 
res après laquelle on donnera un bouil¬ 
lon chargé de trois grains de fel ftibié. 

Dès le lendemain , Mademoifelle 
commencera l’ufage de l’eau de Bala- 
ruc, à la quantité de deux pintes chaque- 
jour, par gobelet de demi-feptier cha¬ 
que , chauffée au bain-marie , à un 
quart-d’hëtire de diftance l’un de l’autre; 

& fur chacun des quatre premiers go- « 
belets, faire fondre deux gros de fel 
polychrefte de la Rochelle. Mademoi¬ 
felle continuera pendant quatre jours 
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dans la même réglé ; après quoi elle fe¬ 
ra purgée de la façon fui vante». 

Prenez follicules trois gros , laiffez 
infufer du foir au lendemain fur les cen¬ 
dres chaudesdans un verre d’eau ; fai¬ 
tes y fondre deux onces de manne r 
dans la colature un gros de fel de Glau- 
ber ; mêlez eau de fleurs d’orange Sr 
de canelle orgée, de chaque trois gros-.. 
On réitérera cette medecine quatre 
jours après. 

Après ces préparations , la Malade 
prendra le bain domeftique à l’eau mé¬ 
diocrement chauffée., deux heures cha¬ 
que pur le matin à fon réveil, & con¬ 
tinuera pendant trois femaines, ou un 
mois félon le befoin ; une heure après; 
être entrée au bain > Mademoifelle pren¬ 
dra le bouillon fuivant. 

Prenez une demi-livre de rouelle de 
Veau 7 faites bouillir dans une fuffifan- 
te quantité d’eau, réduite à un bouil¬ 
lon ordinaire ; un quart-d’heure avant 
de le tirer dix feu, jettez y une once de* 
limaille de fer , mife dans un nouet ; 
puis verfez la colature bouillante fur 
feuilles de fcolopendre , de creffon de 
fontaine , & de cochlearia , de chaque 
une bonne poignée ; tirez enfuite a® 
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clair, puis faites y fondre un gros d *Ar~ 
canum duplicatum. Tous les huit jours 
on fufpendra le bain, pour y fubftituer 
une potion purgative, pareille à la der¬ 
nière , ci-deffus prefçrite. Il feroit inu¬ 
tile d’avertir d’exclurre tout ufage de 
remedes à l’approche , & pendant la 
durée des réglés. 

Enfuite Mademoifelle prendra, fans, 
exception de tems, pendant deux mois , 
chaque jour, à l’heure de fon diné dans 
une cuillerée de potage, les trois pillu- 
les fuivantes. 

Prenez faffran de mars apéritif, ex¬ 
trait d’Elixir de propriété , & extrait 
d’ Enula-campana de chaque lix grains . 
Élites du, tout une maffe qu’on divife- 
ra entrois pillules, qui feront argentées- 
pour unëdofe. 

Huit jours avant le tems ordinaire 
des réglés, on ajoutera à chaque dofe, 
douze grains de faffran en poudre. 

Ces précautions affureront le fuccès 
des eaux de Bourbon,dont nous croyons-- 
Fufage indifpenfable , pour perfeftion- 
ner les avantages que- Mademoifelle 
aura reçus des remedes. prefcrits. 

Délibéré, &c. A Paris ce 25 Déo 
2742.. L e T H I E U LLI 
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CONSULTATION XVL 

Mouvemens convuljîfs .& foiblejje 9 
menace de paralyjîe dans une per¬ 
sonne Jujette aux vers . 

U Ne Dame âgée de 7r ans à peu 
près, d’une haute taille, fort mai¬ 
gre , & attaquée depuis trois au qua¬ 
tre ans d’un tremblement du bras gau¬ 
che’, non pas abfolument continuel 
d’une débilité de ce bras à ne pouvoir 
s’en fervir que difficilement , fujette 
aux vers, puifqù’elle en a toujours ren¬ 
du quelques - uns dans fes différentes, 
maladies,, a été attaquée tout-à-coup il 
y a fix femaines d’ime débilité énorme 
de toute l’habitude de fon corps , fans 
cependant tomber en fyncope ; depuis 
ce moment, cet état a toujours été le 
même à peu près , fans qu’on ait pu par 
les différens moyens qu’on a employés,, 
lui procurer un mieux fe alibi e. 

D’abord acculant l’arrêt des liqueurs 
dans le cerveau on a pratiqué une; 
fàignée du pié x dans. la vue. de te de- 
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barraffer, & par-là de faciliter l’écouv 
îement du fluide vital dans les nerfs ; 
enfuite un purgatif de manne & de rhu¬ 
barbe , pour débarrafler les premières 
voies, & faciliter les digeftions : com¬ 
me il n’y a pas eu un ïnftant de fievre- 
jufqu’à préfent, on n’a pas cru devoir 
faigner davantage , de peur d’augmen- 
la foiblefle : depuis il y a eu divers pe¬ 
tits accidens qui ont obligé de prati¬ 
quer différens remedes, fuivantles cir- 
eonftances ; entre lefquels on n’a pas 
négligé les cordiaux fpiritueux les plus 
vire, tels que les confections,les eaux 
diftillées , le tilïum , &c. aflortis ; mais 
©n les a abandonnés depuis par le peu 
de fruit qu’ils ont produit. D’ail¬ 
leurs'la Malade fe plaignant continuel¬ 
lement de chaleurs , & de feux inté¬ 
rieurs circa prczcordïa ., on a eu peur de 
les augmenter enles continuant. Le ven¬ 
tre efl: devenu fi parefleux qu’il a fallu 
alternativement employer les lavemens 
fimples y & un peu de rhubarbe par- 
haut , à caufe des naufées fréquentes. 

Les urines de la Malade parurent tel¬ 
les que celles de ceux qui ont des vers ,, 
& il ne tarda pas à en fortir un vivant,, 
par bas. On fuivit cette indication: avec 
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celle d’abforber des acides ou aigres 
dont la Malade fe plaignoit inceffam- 
ment. Elle fit donc ufage d’un opiat de 
coraline, de cinabre, de rhubarbe , & 
de fel fixe de tartre : cela produifit des 
évacuation^laireufes , avec des ra¬ 
clures fans fûctm vers entier. Depuis > 
la Malade n’a plus reflenti d’aigreurs,, 
& fe s urines ont paru naturelles, non 
plus laiteufes > & comme grades à la 
îurface, comme auparavant. 

Cela ne l’a pas empêché de fe plain¬ 
dre de fa foibleffe > qui effectivement 
eft confidérable, d un mal de cœur con¬ 
tinuel , & d’un fentiment dégriffés déchi¬ 
rantes , ( faivant fon exprefiion ) dans 
la poitrine & vers le dos. La pareffe du 
ventre eff la même > des roulemens de 
vents , une crainte habituelle de mou¬ 
rir dans cet état, & l’efprit toujours 
inquiet ; le fommeil eff difficile. Quand 
la Malade eff fatiguée des longues veil¬ 
les , on lui fait prendre un feul verre de 
lait d’amandes, avec deux gros feule¬ 
ment de fyrop de diacode. On n’a ofê 
en mettre d’avantage, de peur d’aug¬ 
menter raffoibliffement des puiflances 
de fa vie. 

L’appétit n’eff pas grand : mais ht 
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Malade trouve bon ce qu’on lui pré* 
fente, bouillons , fouppes, lait bouilli, 
thé j œuf frais, & quelquefois un peu 
de rôti. 

Le Malade vient de commencer Pu- 
fage du gin-fin ; on ne fait pas le bien 
qu’il produira; elle prenelde tems en 
tems quelques cuillerées de vin d’Ali- 
can ; le confeil eft prié de voir s’il 
n’y auroit rien de mieux à faire, & de 
le prefcrire dans la confiance qu’il fera 
exécuté ponctuellement. 

V.D.M. M. 

A V ..... le 4 Janvier 174 J. 

La Malade obferve que tout le côté 
gauche efi: foible , & que quand le trem¬ 
blement du bras augmente, la tête re¬ 
mue aufii. 


RÉPONSE. 

L Oin d’envifager l’état de Mada¬ 
me comme un épuifement, nous 
avons lieu de regarder les forces com¬ 
me furchargées & accablées , plutôt 
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que comme épuifées. Les fymptomes 
prouvent non-feulement une circula¬ 
tion contrainte & languiflante du fang 
par fon épaifliflement, mais une irra¬ 
diation tumultueufe des efprits dans les 
cordons nerveux. Cette explofion ir¬ 
régulière ne peut être imputée qu’au 
vice de confifiance des efprits , & à 
la comprefiion des nerfs. Ainfi le pré¬ 
texte d’une prétendue foibleffe ne peut 
pas en impofer au Médecin attentif 
au caradere delà maladie, & àl’adion 
des remedes pratiqués. 

Il n’efl: point douteux que les pré¬ 
cautions prifes jufqu’à préfent aient 
fixé le progrès du mal , & nous fen- 
tons quelle obligation nous avons à 
Monfieur Y ,... dans la méthode qu’il 
a fagement gardée : mais des prépara¬ 
tions fi avantageufes refteroient im¬ 
parfaites , fi elles n’étoient fécondées 
des moyens que nous lui propoferons , 
& fur lefquels il nous eût certainement 
prévenu , fi fa modefiie ne l’eût fait 
douter de fon vrai mérite. 

Il s’agit de prévenir une paralyfie 
prochainement menacée, de lever par 
conféquent l’embarras marqué princi¬ 
palement dans le cerveau 3 de donner 



164 Consultations 

îffue à des matières crues & vifqueu- 
fes , dont l’eftomac eft furchargé, de 
rendre le tonus aux folides, & la flui¬ 
dité aux liqueurs. Les purgatifs doux 
feroient infuffifans, & les remedes fpi- 
ritueux multiplieroient les crifpations S 
& les ilafes , fi ils n’étoient précédés 
des évacuans indiqués. 

Notre fentiment que nous abandon¬ 
nons cependant aux réflexions de Mon¬ 
iteur le Médecin ordinaire , eft que 
Madame foit faignée au pié , à une 
quantité modérée, pour la difpofër à 
la faignée de la jugulaire, qui fera fai¬ 
te le lendemain avec la même atten¬ 
tion ; & le jour fuivant on donnera 
l’eau minérale dans cette forme; favoir, 
les deux premières dofes , à une heure 
de diflance l’une de l’autre, un bouil- | 
Ion une heure après la fécondé ; une 
heure après le bouillon,donner les deux y 
dernieres dans la même réglé. 

Prenez une demi-once de fel végé¬ 
tal , fix grains de fel ftibié ; faites fon¬ 
dre dans trois demi-feptiers d’c-au me- 
fure de Paris : ajoutez une once & de¬ 
mie d’eau de fleurs d’orange ; parta¬ 
gez le tout en quatre dofes égales ; 
dans le bouillon qui fuivra la quatrie- 
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me (lofe , on fera fondre trois onces 
de manne. 

Deux jours après on purgera de la 
maniéré fuivante. - 

Prenez follicules, rhubarbe, & aga¬ 
ric , de chaque un gros , faites bouillir 
légèrement dans un demi-feptier d’eau ; 
puis faites-y fondre deux onces de man¬ 
ne ; dans la colature ajoutez un gros de 
fel admirable de Glauber ; pour une 
dofe. 

Pendant tout ce tems le régime con¬ 
finera en bouillons & potages , avec 
, exclusion de tout aliment folide. 

Après une diffance que régleront les 
forces , Madame commencera l’ufage 
de l’eau de Balamc , à la quantité de 
deux pintes le premier jour, par gobe¬ 
lets de demi-feptier chaque , médio¬ 
crement chauffée. Dans chacune des 
quatre premières dofes, on fera fon¬ 
dre un ou deux gros de fel polychref- 
te de Meilleurs Seignette , de la Ro¬ 
chelle. Le fécond jour, & de même le 
troifieme , on en donnera trois pintes 
dans la même réglé ; c’eff-à-dire, à la 
diffance d’un quârt-d’hetire entre cha¬ 
que gobelet. Deux jours après avoir 
- fini l’ufage de cette eau , Madame fe- 
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ra purgée, avec une once de CatholU 
curn double légèrement bouilli dans fix 
onces d’eau. Y faire fondre deux on¬ 
ces de manne ; paffer & preflfer à tra¬ 
vers d’un linge , pour une dofe ; répé¬ 
ter la même purgation après trois jours 
d’intervalle. Nous confeillons alors le 
catholicum double pour rendre le tonus 
aux fibres nécefîairement éprouvé par 
les eaux minérales, tant émétiques, 
que purgatives. 

Enfuite on donnera utilement de trois 
en trois heures ,pendant trois ou qua¬ 
tre jours, une cuillerée de la potion 
fuivante, dont onfufpendra l’ufage pen¬ 
dant les nuits. 

Prenez eaux difiillées de melifîe fim- 
•ple, d’armoife * de bétoine, & de fleurs 
de tilleul, de chaque une once & de¬ 
mie : confection alkermes deux gros ; 
poudre de guttete , un gros & demi ; 
lilium de paracelfe, quarante gouttes ; 
eiïence de caftor vingt gouttes ; eaux 
de fleurs d’orange & de canelle orgée, 
de chaque une once ; Kermès miné¬ 
ral , fix grains ; fyrop de fiæchas une 
once & demie*. 

Pour précipiter ce qui aura été mis 
m fonte par le Kermès , on purgera 
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enfuite Madame comme il vient d etre 
propofé. 

N’ayant plus rien alors à appréhen¬ 
der de la furcharge qui efl à préfent 
univerfelle, on s’appliquera à corriger 
la qualité des flics , à perfectionner les 
digeftions , & à détendre les folides 
convulfivement ébranlés. Ces avanta¬ 
ges feront procurés par l’eau favoneu- 
fe de Plombières , que Madame pren¬ 
dra pour feule boiflon dans la journée, 
même aux repas, qui feront alors com- 
pofés de potages & de viandes blan¬ 
ches. Madame confommera au moins 
trois chopines de cette eau chaque jour, 
& continuera pendant deux mois. 

Si le fommeil étoit difficile, on le fol- 
liciteroit avec un julep compofé d’eaux 
de fleurs de tilleul & de bétoine , de 
chaque une once , avec trois gros de 
fyrop de karabé. Mais ce fecours ne 
fera procuré que dans le cas de befoin 
indifpenfable. 

Délibéré &c. A Paris, ce 8 Janvier 
1743. Le Thieullier. 
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CONSULTATION XVII. 

Tumeur anévrifinale , , difficulté 

de refpirer , mfomnie. 

M Adame le M.âgée de cin¬ 

quante-deux ans , d’un tempé¬ 
rament doux , quoiqu’un peu fanguin, 
n’ayant plus fes réglés depuis environ 
trois ans , fe plaint depuis quelque- 
tems d’une palpitation vers la grande 
courbure de l’eftomac ; on s’eft apper- 
çu entre cette partie & la région um- 
bilicale, d’une forte de groffeur qui 
de tems en tems difparoît. Elle a quel¬ 
que peine à fe coucher fur le côté gau¬ 
che , à eaufe d’une douleur qu’elle lent 
de ce côté-là, qui s’étend tout le long 
des fauffes côtes, & quelquefois fe ré¬ 
pand fur toute la poitrine 3 & faifit le 
col. Le ventre pour l’ordinaire eft 
conftipé, & l’appétit peu ouvert. Tous 
ces accidens font accompagnés d’une 
petite toux , d’une légère difficulté de 
refpirer , principalement quand Mada¬ 
me fe donne du mouvement ; d’un pe¬ 
tit crachement de fang qui s’eft entiè¬ 
rement 
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rement évanoui , & de l’enflure des 
malléoles, quiparoîtpeu confidérable : 
le pouls n’efl point élevé, mais il efl 
petit & allez fréquent ; les urines cou¬ 
lent , notre Malade a une infomnie que 
les anodins ne calment point, accom¬ 
pagnée d’inquietudes. Il lui monte quel¬ 
quefois des rougeurs & des chaleurs 
au vifage. Il efl néceffaire d’obferver 
que fon teint efl allez vif, & affez haut 
en couleur. 

Malgré l’énumération de tous ces 
fymptomes , l’air de Madame efl na¬ 
turel , fa phyfionomie très-intéreflan- 
te ; elle'badine & rit comme les autres ; 
& joue fort bien fon rôle dans une con- 
verfation. Cette obfervation efl effen- 
tielle , parce qu’elle indique que tous 
.les accidens cy énoncés ne font pas 
portés au point qu’un Médecin étran¬ 
ger pôurroit aifément croire. 

Cette maladie étant une difpofition 
à l’nydropifie ; nous avons cru qu’elle 
deyoit fa naifïance à des obflruftions, 
qui £e font infenliblement formées, foit 
dans le pancréas, foit dans la ratte, foit 
même dans quelques-auîres vifceres; 
car il efl bien rare qu’un vifcere s’obf- 
true fa;ns que les autres s’en relientent. 
Tome III. H 
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L’épaiffiffement & l’acreté du fang, de 
la lymphe & des autres humeurs qui 
doivent fe fépârer par les différens cou- 
loirs, nous paroiffent la caufe primitive 
de toutes les obflruûions. Conformé¬ 
ment à cette idée, on a mis en ufage, 
les délayans , les adoucifîans, les doux 
& les légers apéritifs, & purgatifs, & 
les anodins pour tâcher de calmer les 
inquiétudes de la Malade : mais difons 
le, tous ces remedes n’ont pas jufqu’i- 
ci été fuivis d’un fuccès fort heureux.* 
Ce qui doit cependant nous rafîurér, 
e’eft qu’il n’y a pas long-tems , que Ma¬ 
dame les a commencés, que la faifon 
eft peu favorable , & qu’une maladie 
de cette efpece ne fe rend qu’à la per- 
févérance & à la confiance dans l’ufage 
des remedes appropriés & convenables. 

A Geneve ce 15 Janvier 1743. 

C... D.M.&D.C...D.M. 

L’on peut ajouter qu’elle efi fi refier- 
rée, qu’à peine rend-elle une partie dii 
lavement par les felles ; que Madame 
fe fait quelque peine de recevoir a eau- 
fedes hémorrhoïdes internes qu’elle a & 
qui ne fluent point. Elle n’en fouffre que 



DE Me DE C I NE. 171 
très-peu , ce qui fait croire qu elles 
n’ont point occafionné cette maladie. 
Les émullions , fyrops de pavots, ni 
même un grain de Laudanum , qu’elle 
a pris une feule fois , ne la peuvent 
faire dormir. Elle a quelquefois dans 
la nuit de grandes inquiétudes, la refi- 
piratiôn fi courte, & une toux fi feche 
qui va la fuffoquer, & lui fait reffentir 
des douleurs variées au ventre & à l’ef- 
tomac jufque fous les reins. Elle fe tient 
levée fept à huit heures par jour ; elle 
a eu pendant deux ou trois foirs la che¬ 
ville des piés enflée, mais elle s’efi: difi- 
fipée. 

Elle a des battemens continuels, que 
le pancréas fans doute lui procure, & 
toujours de la fievre , & un pouls qui 
s’arrête. 


RE’PONSE. 


Uoiqu’on ne puifie point s’écar- 
ter du fentiment de Meilleurs les 
Mmecins ordinaires fur les caufes de 
la maladie pour laquelle on demande 
notre avis, nous ajouterons cependant 
nos réflexions fur le fymptome qui pa-* 
Hij 
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roît le plus intéreffant. La tumeur ob- 
fervée depuis quelque tems , dépend 
moins de l’obftruâion de quelque vif- 
cere,que de la dilatation de l’artere cæ- 
liaque, & nous regardons cette tumeur 
comme anévrifmale. La palpitation 
fenfible , la difficulté de refpirer , la 
toux & la douleur qui occupe la ré¬ 
gion épigaflrique , l’enflure des extré¬ 
mités inferieures , établirent notre 
foupçon ; & fi la tumeur devoit être 
attribuée aux embarras d’un ou de plu- 
fieurs vifceres ; fon volume loin de di¬ 
minuer quelquefois , marquerait de 
jour en jour fon progrès par la ftafe des 
liqueurs qui deviendrait abfolument né- 
ceffaire. 

Nous comprenons que les fluides ont 
eontra&é un épaiffiffement univerfel, 
qui par conféquent donne lieu à des fé- 
crétions imparfaites ; que la bile fe fé- 
pare difficilement , & ne paffe pas en 
quantité fuffifante pour folliciter ou en¬ 
tretenir la liberté du ventre ; que le re¬ 
tour des liqueurs languit , & que les 
vifceres de Üabdomtn , font principale¬ 
ment, intéreiiês ; que ceux des par¬ 
ties Supérieures ne le font que par con¬ 
tre-coup* Mais la fuppreffion d’une 
évacuation périodique, quelque légiti- 
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me qu’elle foit, & arrivée à un terme 
très-ordinaire, paraît avoir déterminé 
les principaux accidens, par la négli¬ 
gence qu’a eue Madame à les prévenir 
par quelques faignées au bras , capa¬ 
bles de corriger la détermination tu- 
multueufe & irrégulière du fang vers 
les parties inférieures. Toutes nos re¬ 
marques font autorifées encore par la 
couleur du vifage qui elf naturelle , & 
d’un rouge aidez vif; ce qui ne pour¬ 
rait être dans la fuppofition que donne 
le mémoire communiqué. 

Pour répondre à la confiance dont on 
nous honore , nous propoferons à M. 
Cramer & du Cros * la méthode que 
nous jugeons convenable , les laiffant 
libres dy faire la réforme que leur pru¬ 
dence trouveroit néceffaire ; & comme 
nous ne penfons pas différemment fur 
les indications qu’on doit remplir , on 
peut compter fur la docilité de Mada¬ 
me la Malade, qui trouvera une una¬ 
nimité dans, les décidons. 

La cure tirera fon fuccès du régime 
& des remedes. Le premier confiftera » 
en bouillons , potages, & viandes blan¬ 
ches : éviter tous ragoûts , friïits, fala- 
des, légumes, vin & liqueurs fpirîtueu* 
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fes. On pourra joindre utilement la crè¬ 
me de riz délayée dans les bouillons; 
& fupprimer le foir les alimens folides.. 

Parmi les remedes on commencera 
par la faignée, qui fera faite d’abord au 
bras , à la quantité de deux palettes 
feulement, pour la répéter le même 
jour avec le même ménagement ; afin 
d’obtenir plus furement l’avantage de 
la révulfion' par rapport à l’état des 
vifceres inférieures. Le jour fuivant on 
tirera dix ou douze onces de fang du 
pié,fans rien appréhender de cette éva¬ 
cuation, à laquelle Madame aura été 
difpofée par les deux faignées prépara¬ 
toires. 

Dès le lendemain Madame prendra 
le matin à jeun, une chopine de petit- 
lait , préparé avec la crème de tartre, 
& filtré , dans lequel on délayera fix 

t ros de fyrop de nénuphar , pour deux 
ofes, chauffées à une demi-heure de 
difiance l’une de l’autre ; un bouillon 
deux heures après ; & le foir on dom 
nera un remede d’une décoftion émoi- 
liante, dans laquelle de deux jours l’un, 
on délayera quatre onces de miel de 
nénuphar ; continuer cet ufage pendant 
quinze jours ; & chaque cinquième jour 
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purger Madame avec la moelle de fix 
onces de caffe en bâtons 3 bouillie dans 
la fufdite quantité de petit-lait : dans 
la colature délayer une once & demie 
de fyrop de pommes compofé ; les 
(leux dofesferont données à trois heures 
de diftance lune de l’autre , un bouil¬ 
lon une heure & demie après chaque. 

Enfuite Madame prendra le demi- 
bain , à l’eau médiocrement chauffée, 
deux heures chaque jour, le matin à 
fon réveil ; & continuera pendant un 
mois : aufortir de chaque bain l’on don¬ 
nera le bouillon fuivant. 

Prenez un poulet maigre, écorché , 
vuidé , dont on ôtera les extrémités ; 
& dans le corps duquel on mettra une 
demi-once de graine de melon concaf- 
fée : coufez l’ouverture à points éloi¬ 
gnés , & faites bouillir dans fuffifante 
quantité d’eau réduite à un bouillon 
ordinaire ; tirez la liqueur au clair Tans 
exprefîion. 

En ceffant cet ufage, on purgera 
Madame avec une once de cathoLicum 
double , légèrement bouilli dans fix 
onces d’eau; y faire fondre deux on¬ 
ces de manne ; paffer & preffer pour 
une dofe. 
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Enfuite Madame prendra le lait d a- 
neffe, le foir, à trois heures de diftan- 
ce du potage ; & fi il paffe aifément, 
on le donnera une fécondé fois le 
matin au réveil, pour continuer pen¬ 
dant un mois, ou même plus, félonie 
befoin. 

Nous efpérons que la route propofée- 
difpenfera de l’ufage des caïmans ; ou 
s’ils devenoient néceffaires , on poür- 
roit donner à l’heure du fommeil trois 
grains de pilules de cynogloffe ; ou un 
julep compofé de trois onces d’eau de 
laitue, & demi-once de fyrop de Ka- 
rabé. 

Nous ne propofons aucun remede in- 
cifif, ou apéritif, dont faction irrite- 
roit les accidens ; & quoique nous nous 
dations de guérifon par les moyens que 
nous foumettons volontiers àlafageffe 
de Mëffieurs les Médecins ordinaires, 
nous fuppléerons cependant à ce -qui 
pourrait être encore defiré fur les re¬ 
marques dont ils voudront nous faire 
part. ' 

Délibéré &c. A Paris, ce 31 Janviet 
1743. LeT hieüuur. 
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CONSULTATION XVIII. 

Perte fang , avec enflure , fièvre 
continue , gonflement 
hcemorrhoidal. 

M ON SIEUR, 

Je joins au mémoire que j’ai l’hon¬ 
neur de vous envoyer pour Madame 
la Marqüife de B. . . celui-ciafin que 
vous me donniez votre avis , & que 
vous m’aidiez de vos bons confeils. 
Ta Malade pour qui je vous les deman¬ 
de , eû une Dame âgée de quarante- 
huit ans ; d’un tempérament pléthori¬ 
que , graffe & très-fanguine. Elle eut' 
une perte au mois de May', très-con- 
fidérable ; elle lui dura plus de fix fe- 
maines, mais fans aucune douleur que 
dans l’efiomac. Je fits appelle pour la 
voir ; je la fis faigner au bras , & lui fis 
boire d’unetifaneémulfionnée ; ces pe¬ 
tits remedes arrêtèrent la perte>& fe 
porta affez paffâblement jufqùe vers 
les premiers jours de- Décembre der*- 
H v 
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nier .11 eft à remarquer quefes réglés de- 
vant cette première perte, n’étant paf- 
fées que depuis huit jours , & depuis 
cette première perte jufqu’à celle qui 
l’a reprife vers les premiers jours de 
Décembre, elle n’avoit point été ré¬ 
glé. Elle a perdu confidérablement de¬ 
puis cetems jufqu’au treize de Janvier, 
que je fus mandé : elle perdoit encore 1 
beaucoup, & l’on m’a dit qu’il n’y avoit 
pas eu de jour depuis le cinq Décembre 
jufqu’au jour que je la vis, qu’elle n’eût 
perdu en caillebottes , ou autrement, 
au moins une chopine de fang. Enfin 
je la trouvai dans un état affreux , fa 
perte continuant toujours , unvomif- 
fement de tout ce qu’elle prenoit, la 
fievre ne la quittOit pas , des douleurs- 
dans les deux hypocondres &c. Mon 
premier foin fut de calmer la perte t 
j’en vins à bout par deux faignées du 
bras, que je fis faire coup fur coup , 
& les pillules d’alun d’helvetius, avec 
la tifane de grande confoude, de raci¬ 
ne de grande ortie , de, quinte-feuille, 
de bourfe à pafleur. Tous les accidens 
eefferent pendant deux ou trois jours ; 
au bout duquel tems les douleurs fie 
renouvellerenî dans les hypocondres $ 
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des naufées fuivies de vomifiemens ; la 
fievre ne céda pas , & quoiqu’à peine 
on pût laconnoître,ellenelailToitpas 
de produire des accidens les plus fâ¬ 
cheux 5 tels que le délire > les fyncopes , 
des moiivemens convulfifs. Les urines 
étoient crues & devenoient laûées ; en¬ 
fin à ces accidens je crus reconnoître 
la fievre maligne : mais je ne crus pas 
pouvoir hafarder la faignée du pié, 
par rapport à la perte , qui tous les 
jours paroifToit un peu. Les hémor¬ 
roïdes outre cela fe gonflèrent comme 
deux œufs , avec des douleurs horri¬ 
bles. Je fis faire deux autres faignées 
du bras , & le lendemain je fis appli¬ 
quer des. fangfues fur les boutons mê¬ 
me d’hémorroïdes. Ge petir remedè 
la dégagea ; la fievre & tous les autres 
fymptomes diminuèrent, & à l’aide de 
quelques lavemens j, d’une tifane de 
fcorfonere, de huit ou dix gouttes d’or 
potable , tout ce difiipa pendant trois 
ou quatre jours. A ce terme la fievre 
eft revenue, & il lui prit Mardi dernier 
une opprefiion fi grande avec une dou¬ 
leur dans Feftomac , que je crus qu’elle 
alloit fuffoquèr; & je fus obligé mal¬ 
gré moi-même de lui faire tirer une pa- 
Hvj 
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lette & demie de fang.au bras. Je 1 $: 
purgeai le lendemain avec'fa medecine: 
ordinaire, & deux heures après je lui 
fis avaller trois grains de tartre ftibié 
dans quatre cuillerées de bouillon. Ce 
remede la fit évacuer par haut & par 
bas en quantité, & fur-tout beaucoup 
de matières glaireufes.La fievre , 1 a fuf- 
foçation font ceffées actuellement r 
mais, Monfieur, ce que je crains ac¬ 
tuellement eft Fhydropifie ; & je ne* 
vous ai fait le narré de cette maladie- 
& de là maniéré dont je l’ai traitée, que 
pour vous, faire connoître la quantité 
de fang que la Malade a perdue , 6c 
celui que l’on a été obligé' de lui tirer 
& vous jugez facilement de l’appauvrif- 
fement qu’il doit y avoir. Ses jambes 
enflent pour peu qu’elle refte levée s 
foit que cela arrive par le féjour du 
fang dans ces parties foit parce que: 

' la lymphe n’étant pas fi prefiee par les 
vaifleaux fanguins, difiend fes propres- 
vaifleaux, & produit par ce moyen un; 
gonflement. De quelque caufe que cela 
vienne, je: voudfois l’empêcher & pré¬ 
venir les fuites : dès qu’elle efl: au lit, 
les jambes defenflent ; aufli l’y fais-je: 
refier le plus que je. peux a parce que 
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quand elle y eft, elles n’enflent point 
du tout. Dans d’autres maladies cet ac¬ 
cident ne m’inquieteroit pas tant : mais 
quand je penfe à la grandeur de déper¬ 
dition de fang que l’hydïopifie n’en, 
efl: fouvent qu’une fuite trop fu'nefte * 
je voudrois bien que vous pufliez m’in¬ 
diquer un bon remede, & me marquer 
ce que vous penfez là-deffus. J’ai hefi- 
té à lui faire prendre: en attendant vo¬ 
tre réponfe, un opiat fait avecl’extrait 
de rhubarbe , les poudres de menthe> 
de cloportes , le kina & la confection 
alkerme : mais j’ai cru qu’il valoir 
mieux donner un peu de confîffance a 
fonfang, & y porter un baume. Pour 
cet effet,.j’ai commencé d’aujourd’hui: 
à lui faire prendre ce. matin un tiers, 
d’écnelle de lait de vache ,, qui a très- 
bien paffé : je continuerai a lui en fai¬ 
re prendre jufqu’à.ce que j’aie reçu: 
vos falutaires avis ,, que j’ai l’honneur 
de vous demander. J’ai omis de vous 
dire que la Malade reffent des douleurs* 
trè$-vives par fois , mais même infup- 
portables dans les gras des jambes. Elle: 
vient encore de reffentir tout à l’heu¬ 
re un étouffement, oufuffoCation affer 
lotte, cela prend par unedouleur d’efl?- 
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tomac , & une groffeur qu’elle croit 
fentir remonter dans la poitrine,, qui l’é¬ 
touffe. 

J’ai l’honneur d’être avec la plus par¬ 
faite confidération- • 

MONSIEUR, 

Votre très-humble &très-obei£ 
fant ferviteur la G... Médecin, 


De V... ce 15 Février 1743. 



RÉPONS E. 


L E.caraûere de la maladie eft affez: 

connu de Monfieur le Médecin or¬ 
dinaire, pour que nous ne nous expli¬ 
quions pas fur foh méchamfrae ; & l’ap- 
pauvriffement eft devenu affez confi- 
dérable, pour nous borner au régime , 
fans preferire des remedes évacuans. 
On doit comprendre que les fels fe dé¬ 
veloppent vivement, & entretiennent 
une efpece d’érofîoh marquée par la 
durée de la derniere perte. Les folides 
font dans ime atonie prouvée par l’en.- 
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flure des extrémités inférieures ; la¬ 
quelle difparoît dès que Madame ell 
dans une fituation horifontale ; & l’é¬ 
tat d’affaiffement & de dépreflion, fait 
appréhender un épuifement complet, 
& menace en 'même-tems de l’hydro- 
pifie. 

Dans cette circonftance, toutes les 
vues doivent tendre à émouffer les 
fels dont les liqueurs font chargées ; 
à reftituer une fouple élaflicité aux fo- 
îides , & à réparer les fluides dépouil¬ 
lés depuis plufieurs mois de leurs par¬ 
ties balfamiques & fpiritueufes. 

Nous fommes donc d’avis que Ma¬ 
dame prenne pour boiflbn ordinaire 
uïiè , légère décodion d’orge perlée 
d’Allemagne , fur pinte de laquelle on 
mettra une once de fyrop d’althea ; 
que les bouillons pour chaque jour 
foient faits avec deux livres de rouel¬ 
le de veau , une livre de tranche de 
bœuf, & un poulet ; que dans chaque 
bouillon qui fera donné de trois en 
trois heures , on délaye une cuillerée 
de crème de riz ; & que la liberté du 
ventre foit entretenue chaque jour par 
un remede d’eau de fon , & quatre 
onces de miel de nénuphar. Dans un© 
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cuillerée de chaque bouillon -, l’on mê¬ 
lera huit grains de corail rouge en pou¬ 
dre : & fi la perte paroiffoit de nou¬ 
veau , nous fommes d’avis qu’on répé¬ 
té la faignée au bras, avec l’attention 
de ne tirer qu’une palette de fang, fé¬ 
lon la néceffité, & fans avoir un faux 
ménagement pour les contrariétés 
qu’on pourrait rencontrer ; parce que 
le changement de détermination tu- 
multueufe du fang vers les parties in¬ 
férieures fera plus furement & plus 
prudemment procuré par les ouvertu¬ 
res multipliées de la veine , que par la 
grandeur de l’évacuation. 

Si malgré ces précautions la perte 
fubfiiloit, alors on donner oit à Mada¬ 
me , quatre dofes c-haque jour, cha¬ 
cune de trois onces de fuc d’ortie tiré 
par expreffion ; fur chaque dofe on 
mettra trois gros de fyrop de grande 
eonfoude, pour procurer la liberté du 
ventre lorfqu’elle fera néceffaire. Nous^ 
jugeons qu’on doit exclure tout purga¬ 
tif agaçant , & qu’ôn doit feulement 
donner à Madame , quatre jours conf¬ 
iée utifs , une once de moelle de caffe 
récemment mondée, & cuite à confif- 
tance d’opiat % en bols , v ,le matin à jeun,.. 
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Après ces préparations » Madame 
prendra le lait d’âneffe pèndant un 
mois ; chopine le matin au réveil, & 
autant le foir ; obfervant de commen¬ 
cer par une légère quantité , avant de 
parvenir à la chopine. Dans une cuil¬ 
lerée de chaque dofè de lait, on met¬ 
tra corail rouge , bol d’Arménie , & 
terre figillée , de chaque huit grains. 
Enfuite Madame ne vivra que de lait 
de vache , dont elle prendra pendant 
les premiers jours , un demi-feptier de 
quatre en quatre heures , en forme de 
bouillons, pour affûter fa diffribution; 
& lorfque le lait paffera aifément, on 
donnera un potage au lait, du riz, de¬ 
là femouille , du gruau de Bretagne , 
& toute fubftance farineufe , fans que 
cette conduite empêche Madame de 
prendre du pain à fes repas , en une 
quantité proportionnée au plus où 
moins de facilité dans les digeftions. 

En finiffant l’ufage de ce lait , on 
purgera Madame comme il vient d’ê¬ 
tre prefcrit > afin de la difpofer aux 
eaux minérales ferrugineufes, que Ma¬ 
dame prendra pendant un mois , dans 
les tems de chaleur : ainfi la diete lai- 
teufe fera continuée jufqu’à ce tems* 
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Matin & foir on mettra dans une cuil¬ 
lerée de la première & de la derniere 
dofe de lait , une demi-once de fé¬ 
condé eau de chaux : mais comme cet¬ 
te pratique peut quelquefois exiger de 
la réforme , nous aurons d’effentielles 
obligations à Moniteur le Médecin or¬ 
dinaire j de nous informer du fuceès, 
pour prendre les mefures qui feront 
indiquées. 

Délibéré, &c.... A Paris ce 24 Fe^- 
vrier 174.3. Le Thieullier. 


CONSULTATION XIX. 

Accès néphrétique , embarras au foie* 

]VÏ O N S I E U R, 

Depuis la Lettre que j’eus l’honneur 
de vous écrire pour Madame la Mar- 

quife de B-on lit appeller Monfieur 

F ..... Médecin à Moulins. Je la vis 
dans le cours de fa maladie conjointe¬ 
ment, avec lui. J’avois pratiqué les re- 
medes que vous m’indiquez dans vo 






DE MEDECINE. 1^7 
tre confultation : cependant quand 
Monfieur F-arriva , il y avoit en¬ 

core un peu defievre, & Madame ref- 
fentoit encore des douleurs, pour peu 
qu’elle fe remuât dans fon lit, & ne 
pouvoit même fe coucher fur aucun 
des deux côtés, mais quand elle fe te- 
noit tranquille , elle ne foùflfoit pas. 
J’avois bien remarqué quelqu’embar- 
ras dans le rein droit, & dans le petit 
lobe du foie, mais c’étoitpeude cho- 
fe. On la fit faigner au pié, & quoi¬ 
que ce âit moi qui la propofai, je ne 
croyois pas qu’on la fît faire , & je n’a- 
vois même tant différé à la faire, que 
parce que je ne youlois pas la prendre 
fur mon compte , & que je n’en atten- 
dois pas un fuccès aflei favorable. Ma¬ 
dame cependant s’en fentit foulagée 
dans Finftant : mais elle fut bîen-tôt 
dans le même état qu’auparavant. Il 
lui furvint une inflammation à la par¬ 
tie droite , avec un gonflement dans 
toutes les parties voifmes. La fievre 
fut un peu plus forte , la nuit fut moins 
tranquille : enfin des cataplafmes réfo- 
lütifs avec une faignée du bras , diffi- 
perent ces accidens. 

Je crois que ce dernier remede , & 
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l’huile de mufcade dont on fe fervit 
pour faire une embrocation fur le bas- 
ventre , & les légères purgations ne 
fervirent pas peu à diminuer les em¬ 
barras du bas - ventre , & firent bien 
plus d’effet que la faignée du pié, qui 
arrêta, dit-on, l’inflammation du bas- 
ventre , qui étoit déjà formée : c’eft 
ee que je vous donne à penfer ; outre 
que je n’ai jamais vu pratiquer la fai¬ 
gnée du pié dans ces fortes de cas , & 
que j’ai vu nombre d’effets fiinefies d’un 
pareil remede dans des coliques né¬ 
phrétiques ; c’efi: que je n’ai jamais cm 
qu’elle fut utile dans les inflammations 
du foie , du rein, de la veflie , & des 
intefiins. Bianchy la dit mortelle , Ri- 
vierre l’avoit dit avant lui, & nombre 
d’autres Auteurs : je vous ferai infini- 
. ment obligé de m’en mander votre fen- 
timent. 

Il y a un mois que Madame fentoit 
un gonflement fur la région de la vef- 
fie , je crus que la matrice étoit inté- 
reffée : mais après l’avoir bien exami¬ 
née 3 je vis que la tenfion ne venoit 
que de la veflie, qui avoit beaucoup 
fouffert dans le paroxyfme néphréti¬ 
que,. Outre cela il n’y avoit point d’ap- 
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petit, le ventre étoit parefleux ; je me 
déterminai là-defîus à purger Madame 
avec trente-fix grains de rhubarbe én 
poudre, incorporée avec la moelle de 
caffe : cette purgation lui fit du bien , 
& la foulagea. Depuis ce tems Mada¬ 
me a pris des lavemenspar intervalles, 
& elle rend toujours des matières glai- 
reufes. Il y a huit jours qu’il lui prit 
un cours de ventre bilieux ; il efl: ar¬ 
rêté depuis trois ou quatre jours. Il eft: 
à remarquer que les urines ont tou¬ 
jours été fiiendreufes , & que Madame 
quoique trouvant du goût à ce qu’elle 
mange, n’a point d’appétit, ou plutôt 
fon eftomac ne peut encore s’accoutu¬ 
mer à prendre la quantité de nourritu¬ 
re ordinaire. J’aurois fouhaité la pur¬ 
ger : mais la douleur & le chagrin qu’el¬ 
le a reflenti ces jours-ci, & outre cela 
l’envie que j’ai d’être aidé de vos bons 
confeils m’en ont empêché. J’ai omis 
de vous marquer que Madame a tou¬ 
jours un.e tenfion fur la région de la 
veflie. Cette tenfion ou grofîeur aug¬ 
mente les foirs. Outre cela dans fes 
matières il ÿ a toujours une quantité 
de glaires. Sa falive efi: un peu falée , 
& elle s’amaffe quelquefois dans la tra- 
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chée artere ; Ton féjour la rend gluan¬ 
te & tenace, & lui procure un cracho¬ 
tement qui l'inquiété , & même par 
fois des trefîaillemens. Je me propofe 
après que j’aurai reçu votre réponfe, 
& que j’aurai exécuté ce que vous me 
marquerez, de vous en mander l’effet, 
& de vous marquer les eaux minéra¬ 
les que nous avons dans nos cantons, 
& leurs qualités. Je joins à ce mémoi¬ 
re un autre pour une Dame amie de 

Madame la Marquife de B.mais 

elle met celui-ci dans la Lettre de Mon¬ 
iteur fon fils. Elle a bien voulu aufli le 
charger de l’honoraire de douze livres 
pour votre confultation ; je prendrai 
la liberté fi vous voulez me le permet¬ 
tre de m’adrefler à vous quelquefois , 
& même le plus que je pourrai pour 
m’aider de vos confeils ; & je me fe¬ 
rai toujours un honneur & un vrai plai- 
fir de les fuivre, & de vous aflurer que 
je fuis charmé de vous aflurer de. la 
haute effime & parfaite confidération 
avec laquelle j’ai l’honneur d’être. 

MONSIEUR, 

Votre très humble & très-obéif- 
fantferviteur, la G.. D. M. 

A M...-. ce 16 Février 1743. 
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RÉPONSE. 

M ONSIEUR, 

J’ai lu avec plaifir vos remarques 
fur l’état de Madame la Marquife de 
B parce qu’elles me prouvent com¬ 
bien vous lui êtes utile dans fon féjour 
à M.vous poffédez fon tempéra¬ 

ment . & le caractère de fa maladie , 
&l votre conduite me tranquillife fur 
les fuites. Je ne doute pas delà capa¬ 
cité de celui qu’on vous a donné pour 
confultant ; fa décifion en faveur de la 
faignée du pié ne peut & ne doit me 
révolter, parce qu’elle eft juflifîée en 
général par la raifon & l’expérience 
dans de femblables conjonâures, fur- 
tout après les faignées préparatoires 
faites au bras. Mais vous avez com¬ 
pris avec juftiçe la délicateffe des vif- 
ceres du bas-ventre,, & la difpofition 
qu’ils ont à s’engorger dans Madame 
de B ...., tous les folides y font dans 
une crifpation habituellement inflam¬ 
matoire , le fang s’y détermine tumul- 
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tueufement. Ainfilafaignéedupiéne- 
toit point particulièrement indiquée 
chez elle , moins encore dans le paro- 
xyfme néphrétique , qui favorifoit en¬ 
core la furcharge dans des parties dé¬ 
jà obflruëes ; & fi cette efpece d’éva¬ 
cuation a été fuivie de quelque fuccès, 
je ne fuis point furpris que cet avanta¬ 
ge ne fe foit point foutenu , & que la 
douleur foit devenue plus opiniâtre & 
plus fenfible. Mon fenfiment donc au¬ 
quel vous ferez la réforme que vous 
jugerez néceffaire , eff que Madame' 
foit faignée au bras , à une quantité 
proportionnée à la plénitude des vaif- 
îeaux ; qu’elle prenne un minoratif 
compofé de la décoâion de la moelle 
d’une demi-livre de caffe en bâtons, 
bouillie dans une chopine de petit lait, 
y faire fondre deux onces de manne : 
dans la colature délayer une once de 
fyrop de pommes compofé , pour deux 
dofes, à trois heures de diftance l’une 
de l’autre * un bouillon une heure & 
demie après chaque. 

Enfuite Madame commencera l’ufa- 
ge du bain domeftique , deux heures 
-chaque jour, le matin à jeun, l’eau mé¬ 
diocrement chauffée : continuer pen¬ 
dant 
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dant quinze jours , après lefqitels on 
^purgera Madame comme il vient d’ê¬ 
tre prefcrit ; pour la difpofer au lait 
d’âneffe , qui fera donné d’abord une 
fois par. jour, le foir en fe mettant au 
lit , trois heures après avoir mangé un 
potage. Si ce lait paffe aifément, on 
le donnera le quatrième jour à pareille 
quantité , pendant un mois. 

Madame ainfi préparée prendra uti¬ 
lement une eau minérale ferrugineufe, 
à la quantité de deux pintes, le matin 
à jeun , par gobelets de demi-feptier 
{chaque , chauffée médiocrement, & 
ufera de la même eau à fes rëpas , 
dont on excluera le vin. 

Après avoir gardé cette conduite., 
on fera prendre tous les jours le matin 
au réveil une infufion faite à froid du 
foir au lendemain , d’une demi-once 
de racine d’A nula-campana , coupée en 
morceaux , dans une chopine d’eau 
pour deux dofes , qui feront données à 
une demie heure de diftance l’une de 
l’autre ; continuer autant que les acci- 
dens le paraîtront exiger. Cependant 
fur vos obfervations, dont vous vou¬ 
drez bien me faire part , je prendrai 
{Volontiers de concert avec vous , les. 
Tome, III . I 
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mefures qui deviendront convenables; 

J’ai l’honneur d’être avec autant d’ef* 
finie que d’attachement. 

MONSIEUR, 

Votre très-humble & très-obéif- 
fantferviteur.LETHiEULLiER. 

Ce 2.5 Février 1743. 

Recevez je vous prie mes fentimens 
'de reeonnoiffance de la maniéré obli¬ 
geante avec laquelle vous voulez bien 
fouhaitér mes confeils, & comptez fur 
mes attentions, & fur mon exactitude 
vous obliger. 


CONSULTATION XX. 

"Vapeurs convuljives , tendantes à 
P aralyjie } & à Epilepjie » 

LETTRE 

A M. C ..... Tréforier de France'. 

;*¥" E ne puis vous exprimer, Monfieur, 
l’affliêtion oh je fuis : Mademoifelle 
l^otre fille eft tombée en apoplexie le 
du courant ,. & Ton lui a fait tout 
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ce qui convient à cet état : la paralyfie 
eft tombée fur la langue , & fur la 
moitié du corps du côté droit. On Ta 
faignée deux fois , & appliqué les vé¬ 
sicatoires , rien ne la foulage. Elle a 
dit trois ou quatre paroles après la pre¬ 
mière faignée & après avoir pris du 
garus. Depuis que la paralyfie eft fur 
la langue elle ne peut plus avaller que 
très - peu de chofes , l’on n’en efpere 
plus rien. Je l’ai vouée à la fainte Vier¬ 
ge : il faut avoir recours au grand Mé¬ 
decin. J’avois bien envie que Madame 

C.l’emmenât, crainte qu’elle ne 

meurt chez nous; vous fentez-bien, 
Monfieur , quelle douleur c’eft pour 
moi que cet enfant qui vous eft fi che- 
re, meurt devant mes yeux ; fi ce mal¬ 
heur arrive j’en ferai inconfolable. Ma¬ 
dame l’Abbeffe en eft vivement tou- 
. chée, & toutes nos Dames. Je ne vous 
en peux dire d’avantage , ma douleur 
m’arrête, & ne me permet que de vous 
aflurer du refpeft avec lequel j’ai l’hon* 
îieur d’être. 

MONSIEUR, 

Votre très-humble & très- 
obéiftantefervanté. M„ t 
vi Ce 2.5 Février 1743* 

lij 




196 Consultations 


Autre lettre de la même Dame . 

C Aimez-vous , Monfieur , Made* 
moifelle votre fille n’eft pas mor¬ 
te ; mais elle foudre beaucoup, après 
avoir ététrente-fix heures fans parler, 
ni rien prendre , comme je vous l’ai 
marqué. Elle fut dix heures autant bien 
que l’on puiffe ; je vous l’ai écrit pour 
vous remettre & vous donner un peu 
d’efpérance. Après ce tems elle retom¬ 
ba dans le premier état. Elle y paffa 
quinze heures , & quand -elle revient y 
elle prend fort bien de la nourriture , 
& trouve bon ce qu’on lui donne, elle 
entend & a du fentiment. Elle fait elle- 
même ce quelle peut pour ouvrir les 
dents. ; le Chirurgien y a mis toute fa 
force pour les lui ouvrir ; il y a des 
momens qu’elle pleure du mal qu’elle 
fent. Dans l’inftant que je vous écris 
voilà dix-huit heures qu’elle n’a parlé 
ni rien pris ; je ne fais le tems qu’elle 
y fera encore, l’on commence à foup- 
çonner des vers. Elle a des convul- . 
fions qui lui tiennent quelquefois tout 
le corps , d’autres fois dansée bîas 
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droit ; l’on lui donne les remedes qui 
conviennent. J’attens qu’elle puifle ou¬ 
vrir les dents pour lui faire prendre 
une potion , & lui donner un remede. 
Si-tot qu’on pourra découvrir fa mala¬ 
die , je vous le marquerai., Cela fera 
long, prenez patience. Je vous plains.» 
Monfieur ; votre tendreffe foudre, je 
le fens pour vous. Si je vous plains 
plaignez-moi aufii , j’ai l’objet devant 
les yeux ; a-infi je fouffre doublement. 
Je vous en donnerai des nouvelles fou- 
vent , ne vous affligez pas, je vous en 
fupplie ; c’efl: la grâce que je vous de¬ 
mande , & celle de me croire » &c. M.. * 

Ce premier Mars 1743 . 


Autre lettre . 

J E ne cherche, Monfieur, que Foc- 
cafion de vous donner des preuves 
de ma confidération, & de fatisfaire à 
Votre fatisfa&ion. Mademoifelle vo¬ 
tre fille efi: toujours entre la crainte & 
l’efpérance. Elle fut hier vingt heures 
fans parler » elle n’eut que quatre heu- 
les dé mieux» Monfieur le F. — vint 
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dans cet intervalle ; elle le pria de jouer 
une partie de dames avec elle , il le 
fit ; à la fin de la partie elle lui dit, j’ai 
perdu ; mais guériflez-moi mon mal de 
tête. Il le lui promit, il l’amufa un peu 
de tems, parce qu’il s’apperçut qu’elle 
alloit retomber dans fon accès. On lui 
fit chauffer un bouillon pour qu’il le lui 
vît prendre : pendant qu’elle le prenoit 
la convulfion la reprit , & la parole 
manqua. Monfieur F.... vient jufqu’à 
cinq fois par jour pour voir l’effet des 
remedes. Dans cet état l’on tâche dé 
lui faire avaller un peu d’eau d’or, & 
du vin d’Alicanthe -, mais il y en paffë 
très-peu, on en perd plus qu’elle n’en 
avalle. La manière dont elle exprime 
fon mal donne tout lieu de croire un 
abcès au bas du crâne, & une bouteil¬ 
le d’eau dans la tête du côté droit. Les 
véficatoires qu’on lui a appliqués aux 
■jambes coulent bien ; cependant cela 
ne lui apporte aucun foulagement. Je 
n’épargne rien pour la tirer du trille 
état oii elle eff ; je fouffre plus que je 
ne peux vous l’exprimer. Si j’ai été fur 
le point d’envoyer^ un exprès à Mada¬ 
me C .... c’étoit pour lui annoncer le 
mieux avant que de recevoir celle qui 
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l’auroit allarmée : & même fi j’avois 
connu à Paris quelques perfonnes de 
votre connoiffance,je leur aurois adref- 
fée ma Lettre , & non à vous Mon¬ 
iteur ; je fentois parfaitement l’impref- 
lion que cela vous feroit. Croyez-moi, 
ne quittez point vos affaires , quel re- 
mede y apporteriez-vous ? Je lui ai 
mis le fachet que vous m’avez envoyé : 
je crois que cela ne lui fera pas d’un 
grand fecours , attendu que fbupçon- 
nant d’autres maladies que l’apoplexie , 
l’on dit que quand l’on revient de l’a¬ 
poplexie , que cela n’a pas de retour 
tous les jours. La fîevre ne la quitté 
point. Voilà, Moniteur, vous rendre 
au jufte compte de l’état de votre che- 
re enfant. Je fouhaite de tout mon 
cœur vous donner de meilleures nou¬ 
velles demain. Oferai-je vous propo- 
fer li le malheur arrivoit que nous per- 
diffions cette chere enfant, li ce feroit 
de votre avis que l’on lui ouvrît la tê¬ 
te & le corps , pour voir le vrai de 
cette maladie. Comme vous avez un 
fils, cela pourroit fervir pour ne fe pas 
tromper. Je prie le Tout-Puilfant que 
nous ne foyons pas dans la peine de le 
faire, & qu’il lui rende la fant&. 
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J’ai l’honneur d’être, &c. M ,... i 

Ci z . Mars 1743. 


Autre lettre. 

M Aigre l’état où je vois, Monfieur* 
Mademoifelle votre fille, j’efpe- 
re qu’on la pourra tirer d’affaire , luii 
voyant toujours dans fon mieux l’ac¬ 
tion bien naturelle , le vifage , les le-* 
vres vermeilles ; cependant elle a eu 
la nuit très-mauvaife. Il femble que les 
remedes irritent le mal. Elle a eu la 
çonvulfion dans la tête, ce qu’elle n’a- 
voit point encore eu. Outre ce qu’elle 
la tenoit dans la tête, elle l’avoit à fon 
ordinaire dans tous les membres. Ou¬ 
tre tous les remedes qu’elle prend tant 
par en haut que par en- bas , on lui 
applique des emplâtres fur- le nombril, 
& rien ne fait l’effet que l’ôn fouhaite» 
En attendant que je puiffe vous man» 
der de meilleures nouvelles. 

J’ai l’honneur d’être., &c. M,. . I. 

Ce l Murs. 1743*. 
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RÉPONSE. 

I L ne faut pas confondre l’état va-» 
poreux pour lequel nous fournies 
confultés , avec des attaques multi¬ 
pliées d’une prétendue apoplexie. Les 
fymptomes convulfifs qui fubfiflent a£ 
fez ordinairement , marquent que le 
genre nerveux efl effentiellement affec¬ 
té : mais li la fituation de la Malade 
menace le danger, on a au moins la 
confolation de pouvoir établir quelque 
efpérance fur la durée de ces fortes de 
maladies, & fur les treves qu’elles ac¬ 
cordent entre chaque paroxyfme. 

Toutes les indications doivent ten«i 
dre à calmer l’érétifme , & la crifpa- 
tion des folides , à modérer l’irradia¬ 
tion-tumultueufe des efprits dans les 
cordons nerveux, à corriger la déter¬ 
mination irrégulière du £ang vers le 
cerveau , dont les vaiffeaux d’ailleurs 
devenus en quelque façon variqueux 5 
occafionnent une preffion tant fur les 
fibres membraneufes , épie fur les mé¬ 
dullaires , &c. 

Dans ces. vues nous fortunes d’avi§ 
Iv. 
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que la Malade foit inceffamment fai- 
gnée au pie, à la quantité de trois pa¬ 
lettes , pour difpofer à la faignée de la 
jugulaire , à une quantité proportion¬ 
née à là facilité avec laquelle le yaif- 
feau fournira. 

Le lendemain de la derniere fai- 
gnée , on donnera une eau minérale , 
compofée d’un paquet de fei de Sei- 
gnette, & quatre grains de tartre émé¬ 
tique , fondus dans trois demi-feptiers 
d’eau, mefurede Paris, pour être don¬ 
nés en quatre dofes, dont les deux pre¬ 
mières feront prifes à une heure de 
diftance l’une de l’autre ; un bouillon 
-une heure après la fécondé : une heu¬ 
re après ce bouillon, donner les deux 
-autres dofes dans la même réglé , & 
légalement chauffées ; un bouillon une 
-heure après la derniere dofe. 

Deux jours après, on donnera à la 
-Malade deux onces & demie de man¬ 
ne , fondue dans un gobelet d’eau chau¬ 
de ; dans la colature délayer une on¬ 
ce de fyrop de pommes compofé,pour 
.une dofe. 

Enfuite Mademoifelle prendra pen¬ 
dant quatre jours confécutifs la potion 
.Gravante, par cuillerées 3 de trois en 
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trois heures ; un bouillon entre cha¬ 
que , obferyant de bien remuer la bou¬ 
teille chaque fois. 

Prenez eaux diflillées de méliife Am¬ 
ple , d’armoife , de mat rie aire , & de 
fleurs de tilleul, de chaque une once 
& demie ; confection d’hyacinthe , & 
eau thériacale, de chaque deux gros ; 
poudre de guttete , un gros & demi ; 
eaux de fleurs d’orange & de canelle 
orgée, de chaque une once ; lilium de 
paracelfe , vingt gouttes ; fyrops de 
flhæcas & d’armoife , de chaque fix 
gros ; foit faite potion. 

Après avoir fini cet ufage * Made- 
moifeile commencera celui du bain do- 
mellique , l’eau médiocrement chauf¬ 
fée , deux heures chaque jour, le ma¬ 
tin à fon réveil, & continuera pendant 
quinze jours. Elle prendra après y être 
entrée un verre d’infufion de feuilles 
de véronique & fleurs de tilleul, de 
chaque une pincée ; y mêler un feru- 
pule de poudre de guttete , & deux 
-gros d’eau de fleurs d’orange. En finif- 
tant' les bains , on purgera Mademoi- 
felle comme il efl: ci-deffus preferit. 
Ces préparations conduiront utile¬ 
ment Mademoifelle 3 au lait d’ânefie. 
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qu’elle prendra matin & foir.- 

Nous ne croyons pas devoir porter- 
plus loin nos attentions , ,parce que fus • 
les obfervations de; Monsieur le Mede«- 
cin ordinaire-, nous prendrons les.me?-. 
fures qui feront indiquées. 

Délibéré par nous , &c. 

Le T hieullier;. 


CONSULTATION XXL. 

Menace dë Parahfjle... y | 

M Emoîre-de-l’origine dé la mal a? • 
die & de fés fuites ; .de celui qur 
.préfente- fes refpe&s à Moufieur* le 
Thieuliier. Après la quinzaine de Pâ¬ 
ques 1742 je me fentis de grandes laflb 
îudes dans les jambes , la tête & le 
corps embarr allés. Je pris réfolution 
de mè faire faigner au fortir des pror - 
cédions des Rogations* ce que je. fis* 
Le- Chirurgien me trouva une fievre* 
lente qui ne m’a point quitté pendant, 
trois mois ; le. vifage toujours.nmuvaig 
& plombé* 

La première, faignéfe nous , fit: viâsr- 
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que mon fang étoit entièrement cor¬ 
rompu ; la fécondé de même, ck les,, 
forces me manquèrent, & je me trou¬ 
vai dans une grande défaillance ; à la 
troifieme faignée les forces me man¬ 
quèrent entièrement, & je perdis con— 
noiffance. Qn me fit revenir affez dif¬ 
ficilement : mais- plus de forces -, & 
une foibleffe étonnantetout le jour ; & 
le cœur entrepris , & la-tête, plus de 
jambes ; lé-Chirurgien vint pour me 
faigner le fur - lendemain : mon . fang - 
étant toujours également corrompu ; 
mais la crainte d’un plus mauvais état 
fit que jé pris un autre-parti, qui fut 
d’ufer dès poudres du ; Médecin ■ Ailhaut 
d.Aix , qui purifient le fang, difoit-il, s 
& excluent la faignée ; donton fe fer- 
voit dans nos cantons affez utilement. ,. 
J’y en? trouvai un paquet de dix pri— 
fes , que j épris à un jour dhntervalle 
chaque prife; A la .quatrième , prife , , 
jé me trouvai mieux, ,& toujours;de 
mieux en mieux. Avec le tems les for¬ 
ces me . revinrent, & au bout de trois s 
mois,.depuis le commencement de ma* 
maladie , je me trouvai r affez bien ré¬ 
tabli ; mais je niâpperçuspremièrement 
gf£ ma faliyejtoit froide 3 ce qui a duré 
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& en même-tans il me prit des éblouîffc. 
mens , qui font devenus frèquens > des tour- 
noiemens de tête. IL falloit vite rnaffeoir , 
apres , dans un infant je me trouvois la 
joue infenfible , la macheoire du côté gau- 
■ cher de même , quelquefois la langue , ou 
des picquotemens j les extrémités de la main 
gauche auffi infenfibles , & quelquefois auf- 
fi de la main droite ; la mémoire me man¬ 
quer tout d'un coup , balbutier fans pou¬ 
voir dire à ma fervante de balayer met 
chambre , étant allé à ma cuifne exprès : 
cela mefl arrivé plufeurs fois ; & en fai- 
fant t Office à mon Eglife , foit en défaut 
la grande Meffie & VOraifon des Vêpres , 
que je n ai pu achever. Des abfences def 
prit pendant deux baffies Meffies a quinze 
jours tune de tautre , & fans mémoire. 

Depuis trois femaines, je prends du 
Gallium ; depuis huit jours je me fuis 
fait faigner , & j’ai pris trois prifes de 
Ja poudre de Santinelly : je ne me fuis 
fenti qu’une fois la tête me tourner i 
je continuerai le Gallium & des bouil¬ 
lons rafraîchiffans deux fois le jour, & 
me ferai faigner tous les deux mois* 

Ce ï5 May 1745» 
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RÉPONSE. 

L Es fymptomes de la maladie de 
Monfieur le Prieuren marquent 
affez le cara&ere, pour éviter un dé» 
tail qui nef deviendrait pas plus inftruo 
tif que l’expofé qui nous eft communi¬ 
qué. L’on comprend affez que les vaif» 
féaux du cerveau font ménacés pro¬ 
chainement de varicofité, que la corn- 
preffion du genre nerveux y gêiie 
l’irradiation des efprits , & occafionne 
néceffairement les lalîitudes, les infen- 
sffbilités de plufieurs parties, & les dis¬ 
parates fréquentes. 

Il eût été plus heureux pour Mon¬ 
fieur le Malade que la prudence de- 
Monfieur fon Chirurgien ordinaire eût- 
•été moins timide, ou fondée fur plus 
de pratique ; il n’eût, pas multiplié dans 
la naiffance du mal, les faignées dubras^ 
capables d’en favorifer le progrès ; & 
les fecours que nous propoferons eufr 
fent alors procuré de plus prompts 
avantages. Il ne s’efr jamais agi d’un 
fang corrompu , & les grandes défail¬ 
lances n’étoient point fuites d’une vér 
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ritable foiblefle. Les faignées répétées, 
aux bras ajoutaient une nouvelle câu~ 
fe à la maladie, en facilitant l’engor- : 
gement des vaifïeaux fupérieurs : les 
nerfs comprimés dans leur principe, ne-: 
permettaient aux efprits depafler qu’en 
petite quantité &• avec irrégularité,aux 
parties éloignées, & fur-tout aux ex¬ 
trémités. Voilà la vraie caufe des dé¬ 
faillances & des engourdiffemens que- 
Monfieur a éprouves. Ainfi Monfieur 
le Prieur doit fon état préfent à l’omif-. 
fion des temedes convenables, & à l’ad- 
miniftration d’infuffifass, démême de | 
quelques-uns préjudiciables. 

Nous ne diiiimulerons cependant pas 
notre fentiment fur la perte de tems 
que Monfieur-a faite- dans l’ufage du 
remede dé M; Ailhaut : nous croyons 
qu’on interprête mal la maniéré d’ëm— } 
ployer fa poudre, appellée communé¬ 
ment à Paris;, la poudre, dlAix ; ne poil- j 
vant nous imaginer qu’un Médecin puif- 
fe en impofer à lui-même & au public , 
au point de propofer un remede com¬ 
me également utile à tous états , & à 
tout fexe, & à toute circonftance & à 
tout fujet, fanguin , ou non, furchar-- | 
gp d!humeurs 3 ou autrement^ Pansus*- 
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cefiité de diminuer le fang furabondant 
fans employer aucune précaution. Ce 
feroit travailler à joindre à Monfieur 
le Prieur beaucoup d’autres duppes 
qui auroient la même crédulité , & 
nous en connoiffons déjà plus d’une. Le 
nombre s’en multiplie chaque jour, de: 
maniéré à mettre dans la nécelïité de 
réformer cet abus. 

Nous femmes donc d’avis queMon¬ 
iteur foit ineeflamment faigné au pié ,, 
à la quantité de trois palettes , St: le 
lendemain de là jugulaire, à une quan¬ 
tité proportionnée à là plénitude des 
vaideaux. Deux jours après la faignéey 
M. prendra une eau minérale compo- 
fée d’un paquet de fel de Seignette, 
St de cinqcgrains de tartre-émétique-, 
diflous dans une pinte, d’eau , mefure; 
de Paris , pour quatre dofes ,. dont les, 
deux premières feront données chauf¬ 
fées au bain-marie , à une heure de 
diftance l’une de. l’autre, prenant un 
bouillon une heure'après la fécondé; 
les deux autres & le fécond' bouillon 
feront pris dans la même réglé. Deux 
jour5 après, Monfieur fera purgé avec 
une infufion faite du foir au lendemain, 
fax, les gendres chaudes ? de follicules a , 
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rhubarbe & agaric, de chaque un gros j 
dans un gobelet d’eau : le lendemain 
faire chauffer Tinfufion, dans laquelle 
on fera fondre deux onces de manne; 
dans la colature on y ajoutera un gros 
de fel admirable de Glauber. Dès le 
lendemain de cette purgation , Mon¬ 
sieur commencera l’ufage de l’eau de 
Balaruc médiocrement chauffée , dont 
il prendra deux bouteilles en trois 
jours : favoir deux pintes le premier 
jour, le matin à jeun, par gobelets de 
demi-feptiers chaque, à ün quart-d’heu- . 
te de diftance l’un de l’autre. Trois pin¬ 
tes chacun des deux autres jours. On 
fera fondre un quart de paquet de fel : 
de Seignette , dit de la Rochelle , dans 
chacun des quatre premiers verres , 
tous les jours. 

Le fur-lendemain de la ceffation des 
-eaux, M. fera purgé avec la dofe pur¬ 
gative prefcrite ; & huit jours après oh 
le repurgera, feulement avec une once 
de Catholicum - double , légèrement 
. bouilli dans un gobelet d’eau , y fai- 
fant fondre deux onces de manne : dans 
la colature faite avec expreffion, on 
jettera un gros de fel végétal. 

Enfuite, Moniteur prendra pendant 
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lin mois, les trois pilules Suivantes à 
fon diner, dans une cuillerée de po¬ 
tage: 

Prenez limaille d’acier préparé , ex¬ 
trait d’élixir de propriété, extrait d ’E-> 
nuU-campana , & extrait de centaurée 9 
de chaque cinq grains : du tout foit fai¬ 
te mafle, dont on fera trois pilules ar¬ 
gentées , pour une dofe. 

Cette méthode fera fécondée d’un 
régime qui n’admettra que des vian¬ 
des blanches , exclura tous ragoûts y 
épices , fruits , légumes, Salades , & 
toutes liqueurs fpiritueufes. Si Mon¬ 
sieur pouvoit dans la fuite faire fa boifr 
fon ordinaire de l’eau de Forges, qu’il 
ne lui efr pas d’ailleurs trop difficile de 
faire transporter chez lui, nous comp¬ 
terions fur un fuccès encore plus par¬ 
fait ; & nous le prions par des fenti- 
inens d’attachement dont nous lui Som¬ 
mes comptahîes , & à fa famille, de 
^vouloir nous informer de fa Situation , 
afin de Suppléer ce qui fera néceffairê 
dans une faifon propre à fayorifer des 
démarches plus adives , à ce qui pa- 
•roitroit encore manquer. 

Délibéré, &c. À Paris, ce 13 Juia 
3743. Le Thièüllier, 
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CONSULTATION XXII. 

Surdité y difficulté de rejpirer. 

U N jeune homme âgé de de 25 
ans ,, a été attaqué dès l’âge de 
quinze ans d’une furdité fubite., qui a 
duré deux ans avec de fréquens maux 
d’oreilles, accompagnés de tintemens 
& certains battemens réglés, Après 
deux ans écoulés , la furdité cefl'a tout 
à coup au commencement de l’été, 
& fut fuivie d’une maladie d’un autre 
genre. C’étoit une refpiration gênée, 
& qui ne fe tiroit qu’avec peine : en- 
forte que le Malade fembloit en quel¬ 
ques momens étouffer. Cette nouvelle 
maladie nonobflant les faignées & pur* 
gâtions réitérées, ne finit qu’avec l’été ; 
& la furdité y fuecéda,mais néantmoins 
moins grande, & elle a diminuée peu 
a peu ;enforte cependant qu’il lui eft 
refié la furdité dune oreille, & que 
l’autre paroît ménacée d’un pareil ac¬ 
cident , fur-tout en hiver , où les vaif- 
feaux étant plus gonflés & engorgés 
lés mêmes, fentimens continuent aves 
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quelque douleur, & uneefpece de bruit 
& de battement réglé, quelquefois mê¬ 
me de la difficulté dans la refpiration. 
Le Malade demande quels remedes il 
doit j employer, & quel genre de vie 
il doit fuivre. 

A S. D. le 15 Février 1743. 


AUTRE EXPOSÉ, 

Monsieur, 

J ’Ai pris la liberté il y a quelques 
mois , de vous charger d’un mé¬ 
moire à confulter ; une nouvelle ma¬ 
ladie d’une efpece finguliere, m’oblige 
de vous importuner une fécondé fois. 

C’eft une difficulté de refpirer , fi 
grande en certains tems , qu’il femble 
que j’aille étouffer; néantmoins fans au¬ 
cune douleur ni oppreffion d’eftomac. 
C’eft fur-tout dans les grandes chaleurs 
oii les endroits les plus frais me four- 
niffent à peine de l’air, que le mal fç fait 
fentir avec plus de violence. 

. Une maladie fx hétéroclite a déçom* 
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certé tout l’art des médecins ; une fai, 
gnée faite par leur ordre , & plufieurs 
îavemens pris dans l’efpace de huit 
jours, ont à la vérité diminué , mais 
non entièrement guéri mon mal. La 
diverfité de leurs fentimens fur la caufe 
de cette étrange maladie, m’oblige d’a¬ 
voir recours aux Médecins de Paris, 
dont l’expérience ne le cede point à la 
leur. Ici c’eft félon les uns, une trop 
grande abondance de fang dont la cir¬ 
culation ne fe fait qu’avec peine ; je fuis 
cependant très-maigre & très-pâle fé¬ 
lon les autres, c’eft une chaleur de foie , 
une obftruâion dans les poûmons, un 
grand feu dans la poitrine & dans le 
bas-ventre. Quelques-uns l’attribuent 
à une tête trop chargée , qui envoie 
quantité d’humeurs à l’eftomac ; ils 
m’apportent pour preuve la furdité, 
les tintemens d’oreille dont je me plai- 
gnois par le mémoire que j’ai eu l’hon¬ 
neur de remettre, & que je vous prie 
de vouloir bien joindre à celui-ci, pour 
les communiquer tous deux aux Mé¬ 
decins. Je penfe que c’eft la vraie fource 
de mon mal. Mon Chirurgien jugé 
qu’il feroit à propos de faigner du pié , 
purger } & enfuite prendre les eaux 
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de faint Denis , ou le petit-lait. 

Je crois qu’il eft à propos que je re¬ 
marque mon tempérament, & mes oc¬ 
cupations ordinaires, pour faciliter aux 
Médecins la découverte du genre de 
ma maladie. Mes occupations font de- 
crire & de lire continuellement, fans 
prefque aucun relâche : je marche peu, 
je fuis très-mélancolique , je ne dors 
prefque point, je fuis d’un tempéra¬ 
ment délicat , que la moindre fatigue 
incommode , très-échauffé , pas libre, 
du ventre, le vifage fort boutonné , la 
poitrine très-feche& fort foible, mou¬ 
chant & crachant fort peu. 

Pardon, M onfieur, fi je vous ennuie 
ici du long récit de mes incommodités, 
la néceflité m’y oblige : la bonne vo¬ 
lonté dont vous m’honorez, me fait 
prendre cette liberté. J ’efpere que vous 
ne me refuferez pas la grâce que je 
vous demande , & que vous voudrez 
bien avoir la bonté de m’envoyer la 
cpnfultation de votre Médecin, ou mê- 
lîle de plufieurs, fi cela efl: poflible , le 
plutôt que vos occupations vous le 
permettront : car le moindre délai me 
paroît être funefte , & je craindrois 
gu elle ne vînt trop tard, Si le Seigneur 
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•me conferve la vie , j’aurai l’honneup 
de vous en témoigner ma vive recon» 
noiffance à Moulinantes, & le profond 
rel'pect avec lequel, j’ai l’honneur d’être* 

MON SIEUR, 

Votre très-humble & très-obéiffant 
ferviteur, T...... 

A S. D .. . „ h 2 j May 1743. 


R É P O N S E. 

Û Uelque finguliere qu’ait paru la 
maladie aux perfonnes qui ont 
été jufqu’à préfent confultées, on y re- 
connoit cependant un cara&ere de rhu- 
m atifme dont les différentes impreffions 
prouvent la vraie caufe, loin de là dif 
fimuler ;&& dans la variété des fympto- 
mes on ne trouvoit point des inffruc- 
tions fiiffifantes, les obfervations que 
donne Monfieur fur fon tempérament, 
& fur fon genre de vie, fourniroient des 
éclairciffemens qui juftifient l’idée que 
Jious avons de la nature de fon mal. 
Un vice de confidence dans les flui¬ 
des 
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des , & fur-tout dans la lymphe, & un 
vice, de qualité , font les principaux 
agens ; les folides ne font affeciés que 
par contre-coup : ceux-ci ne font dans 
une tenfion fpafrpodique , & dans une 
contraéfion fpafiique , que par la ftafe 
qu’occafionne l’épaiflïflemenr de ceux- 
là; ou parle pincement &l’agacement 
convulfif que procure nécefl'airement 
leurqualitéfaline. La viefédentaire fans 
aucun exercice du corps , la contention 
continuelle de l’efprit , le défaut de 
fommeil, diflipent les parties fpiritueu- 
fes des liqueurs, donnent lieu par con¬ 
fisquent au développement ,des fels , 
entraînent nécefl'airement un épaiflif- 
fement des fluides , & des embarras 
prefqueuniverfels, affoibliflent le tonus 
des fibres & : fi notre fentiment pou- 
voit laifier quelque doute , les remar¬ 
ques que fait Monfieur le Malade fur la 
fatigue qu’il éprouve au plus léger exer¬ 
cice , fur les boutons multipliés au vi- 
fage, fur la fécherefle & la foiblefle de 
poitrine, & fur le peu d’évacuation qu’il 
fait tant par les narines, que par la bou¬ 
che , font plus que fufiifantes, pour con¬ 
vaincre ; fur-tout lorfqu’il s’agit d’un 
jnélancholique, dont le ventre efi: tou- 
Tomc. III. K 
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jours refierré. Quant au déplacement 
de l’humeur dans les deux faifons les 
plus contraires , il achevé de prouver 
encore ce que nous penfons, fans être 
obligé de nous, expliquer davantage. 

Pour fatisfaire utilement aux indica¬ 
tions, il faut i°. lever les embarras 
que foufïrent les vaiffeaux du cerveau, 
toujours plus difpofés à fe contracter , 
par leur enfracluofité multipliée , qui 
préfentent des ohftacies continuels à la 
libre diftribution des liqueurs ; & parla 
délicateffe des parois, dont la foible élas¬ 
ticité n’agit qu’avec langueur fur des 
fluides épaiffis. i & . Réflituer une légi¬ 
time fluidité aux liqueurs. 3 Q . Emoufler 
les fels dont elles font empreintes,. & 
leur rendre les parties balfamiques dont 
«lies font dépouillées. Enfin remettre 
-les folides dans leur légitime élafii- 
.cité. 

Dans ces vues, le confeil fous-figné 
efl: d’avis que l’on tire d’abord deux 
petites palettes de fang au bras , pour 
difpofer à la faignée du pié qui fera 
faite le même jour, à pareille quanti-- 
-té ; afin que les forces permettent de 
la répéter le lendemain , & par une 
•préférence néceffaire , par rapport à 
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rimpreffion que fait ordinairement la 
maladie fur les parties fupérieures ; & 
comme Monfieur efl naturellement dé¬ 
licat 5 nous confeillons la faignée lé¬ 
gère, mais réitérée ; afin qu’en ména¬ 
geant les forces, nous obtenions cepen¬ 
dant les avantages d’une plus puiffante 
révulfion. 

Après la derniere faignée, nous fom- 
mes d’avis que Monfieur prenne le pe¬ 
tit-lait préparé avec la crème de tartre , 
& bien clarifié , à la quantité de trois 
demi-feptiers , mefure de Paris , cha¬ 
que jour, par gobelet de demi-feptier 
-chaque, chauffé au bain-marie , à une 
demi-heure de diflance l’un de l’autre. 
Le foir on donnera un remede d’une 
décoâion de feuilles de laitue & de poi- 
-rée : dans la colature on délayera qua¬ 
tre onces de miel de Nénuphar. Après 
avoir gardé cette conduite pendant 
cinq ou fix jours, on purgera Monfieur 
avec un minoratif compofé de la dé- 
coftion de la moelle d’une demi-livre 
de caffe en bâtons, légèrement bouillie 
dans une chopine de petit-lait; y fai- 
fant fondre deux onces de manne: dans 
la colature on délayera une once de fy- 
rop de pommes compofé ; pour deux 
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dofes, qui feront données à trois heu'-.' 
res de diflance l’une de l’autre,un bouih 
Ion une heure & demie après chaque. 
Le lendemain de la purgation, Mon- 
fieur reprendra le petit-lait dans la ré¬ 
glé prefcrite , & après pareille diflan- 
ce, fera purgé de la même maniéré. 
Pendant ce tems, le régime confiftera 
en bouillons, potages, & viandes blan¬ 
ches , au diner feulement : lefoir Mon* 
fieur fe- contentera d’un potage. Les 
bouillons pour chaque jour, feront faits 
de deux livres de rouelle de veau, d’une 
demi-livre de tranche de bœuf, & d’un 
poulet. La boiffon ordinaire fera avec 
.un poulet maigre, dépouillé defes ex¬ 
trémités , dans le corps duquel on met¬ 
tra une once de graine de melon grof- 
fierement concaffée ; on coudra l’ou¬ 
verture à longs points, & on fera bouil¬ 
lir dans deux pintes & demie d’eau, ré¬ 
duites à trois chopines. On évitera tout 
travail d’efprit, & on exercera modé¬ 
rément le corps. 

Après ces préparations., Monfîeur 
■ prendra huit jours l’eau minérale de 
Cranfac , deux pintes chaque jour , le 
-matinà jeun; en huit gobelets de de- 
: mi-feptiers chaque , chauffé au bain» 
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marie, à un bon quart-d’heure de dif- 
tance l’un de l’autre ; il pourra déjeu¬ 
ner deux heures après le-dernier verre- 
Si cette eau paffe aifément , on fuppri- 
mera tout fel; autrement, on fera fon¬ 
dre dans le premier verre feulement, 
deux gros de fel polyprefte de la Ro¬ 
chelle. Deux jours après avoir ceffé 
l’ufage de l’eau minérale , on purgera 
Monfieur en deux dofes , préparées, 
avec un poulet maigre , dans le corps 
duquel on mettra fix onces de cafle pré¬ 
parée , & trois onces de manne : on cou¬ 
dra l’ouverture & fera bouillir dans 
fuffifante quantité d’eau : en l’ôtant du 
feu, on y jettera cinq ou fix cœurs de 
laitue : on tirera là liqueur prompte¬ 
ment au clair, on en donnera dans les 
diftances marquées. Quatre jours après, 
on réitérera cette purgation. 

Enfuite, fans avoir aucun égard à là 
chaleur de la faifon , Monfieur Com¬ 
mencera l’ufage du lait d’ânefle, le foir 
trois heures après fon potage ; & s’il 
pafle aifément, on le donnera deux fois 
par jour : c’efi- à-dire , la fécondé le 
matin vers les cinq heures ; il conti¬ 
nuera pendant un mois , il fe purge¬ 
ra deux ou trois jours avant de le fi- 
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nir , comme il vient d’être propofé. 

Enfin 3 fi la poitrine ne fouffre aucun 
embarras , nous comptons beaucoup 
fur un bain domeftique , d’eau médio¬ 
crement chauffée, deux heures chaque 
jour, le matin au réveil. On continue¬ 
ra pendant la quinzaine ; & fur-tout on 
entretiendra lu liberté du ventre par 
des remedes plus ou moins compofés, 
félon le befoin. Au refte, nous aban¬ 
donnons nos réfléxions & notre mé¬ 
thode à la fageffe de Monfieur le Mé¬ 
decin ordinaire j qui voudra bien nous 
informer du fuccès, s’il refte quelque 
chofe à defirer pour la guérifon de Mon¬ 
fieur fon Malade. 

Délibéré par nous * &c. A Paris, ee 
'2.6 May 1743. Le Thieullier, 


CONSULTATION XXIII. 

Digejiions dépravées , tumeurs occu¬ 
pantes les ovaires . 

L A perfonne en queftion eft née en 
1701 & mariée en 1722 , elle n’a 
jamais été grofTe. Elle eft plutôt petite 
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que grande, plus maigre que grade, 
fon tempérament ed fort vif, partici¬ 
pant d’ailleurs beaucoup du naturel 
François. La fenfibiiité d’efprit lui a de 
tout tems d’abord mis le fang en agi¬ 
tation. Dès; fa jeunede fa conditution 
a été fort délicate, l’edomac mauvais, 
fort fujet aux aigreurs,prefque toujours 
incapable de bonne digeftion, &vrai- 
femblâblement fourni dephlegmes.Ces 
aigreurs vont à l’excès : elles, incommo¬ 
dent les adidans lorfquela perfonne en 
quedion rend ce que fon èdpmac refiife 
de digerer : prefque tous les jours ellefe 
trouve dans le cas une fois plus que l’au- 
tre.Elle ed obligée de s’abdenir de toute 
graide, de lait, de patiderie, de confi¬ 
tures , & de tout ce qui ed doux où 
difficile à digérer. Cette foiblede d’ef- 
tomac a toujours empêché de fuivre 
la cure de la maladie ; elle en a entre¬ 
pris un grand nombre ; celle du petit- 
lait , dessoudions aux herbes , des 
eaux minérales de toute efpece : les 
eaux minérales &- nommément celles 
de Çarlsbade , quoique prifes en abon¬ 
dance , n’ont opéré que par l’urine. 
Dans fa jeunede, elle a été fort fuiette 
mix obdructions, toutes fortes de- pur- 
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gâtions ne lui ont jamais fait que peu 
d’effet, moins qu’aux rcbuffes. En gé¬ 
néral , cette perfonne a toujours été 
maladive , mais jamais fujette a une 
grande maladie , hormis une fois à la 
fievre tierce qu’elle a eue trois mois , 
en l’an 1740. Dans fa jeuneffe elle s’eft 
fort laffée : à l’âge de feizé ans elle a 
eu fes ordinaires fans difficulté & fans 
les faciliter par des remedes : elle les a 
toujours eues copieufes, très-fouvent 
avant terme, précédées & fuivies de 
fleurs blanches, cela continue. Il en a 
été de même dans la fievre de l’année 
4740. 

L’année 1739. il s’eft inopinément 
fait fentir au bas-ventre du côté droit, 
une enflure à peu près de la groffenr 
d’une noix. D’abord cette enflure n’a 
point caufé de fpafme , ni n’a fait mal 
lotfqu’on l’a preffée , par conféquent 
elle n’a point empêché, d’agir. Depuis 
l’année 1739. julqu’â 1741. cette tu¬ 
meur efl: allée infenfiblement en aug¬ 
mentant. Alors ; favoir, l’an 1741. el¬ 
le a déjà été dure comme une pierre, 
& de la groffeur à peu près d’une pom¬ 
me des plus groffes. Cette enflure a de 
tout tems été mouvante , & elle l’efi; 
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encore a&uellement : fon racorniffe- 
ment n’a point excité de douleurs. La¬ 
dite année 1741. il s’efl manifefté une 
autre enflure : cette fécondé enflure a 
pris place au-defïus de la première fous 
le nombril au côté droit. Depuis l’an¬ 
née 1741. jufqu’à préfenr, cette fécon¬ 
dé enflure s’efl allongée au haut, de 
maniéré qu’aCtuellement elle s’étend 
au-defïus du nombril à peu près de la 
largeur de la main, toujours y ers, le 
côté droit. Ces deux tumeurs paroif- 
fent intérieurement réunies : en les tou¬ 
chant on les croiroit féparées. Elles 
pourroient être comparées à deux grof- 
fes pommes , qui n’ont qu’une même 
tige , ou un avorton à deux têtes : ce¬ 
pendant l’enflure d’en bas ; à favoir, 
celle qui s’efl fait ftntir la première,pa- 
roît encore à l’heure qu’il eft plus grof- 
fe que l’autre : elle paroît peut-être tel- 
: le , parce qu’elle efl plus expofée à 
l’attouchement que ne l’eft celle d’en 
haut qui efl venue la derniere . Ces deux 
tumeurs font également dures comme 
line pierre, ainfi qu’il a été dit à l’égard 
de la première. 

Entre ces deux tumeurs, il s’en eft 
fait fentir une troifieme il y a trois ou 
Kv 
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quatre mois : cette 'troifieme tumeur 
occupe au côté gauche à peu près le 
même endroit, ou fe trouve au côté 
droit la première des deux. D’abord 
cette troifieme tumeur a été mince 
comme la première, à peu près de la 
groffeur d’une noix ; cependant depuis 
les trois ou quatre derniers mois , cette 
troifieme tumeur s’efl: -rapidement ac¬ 
crue, de forte qu’à préfient , elle efl: auf- 
fi groffe à peu près que la tête d’un en¬ 
fant nouveau-né, ou comme une des 
plus greffes pommes. Iléff à remarquer 
que cette troifiéme & derniere tumeur 
a fait en trois ou quatre mois autant 
de progrès qu’a fait la première dans 
Tefpâce de trois ou quatre ans. Ce qui 
: paroît encore mériter attention , c’eff 
que cette troifiém ePtumeur s’eft réunie 
avec la première, de façon que ces 
deux tumeurs, la première & la troi¬ 
fieme , occupent à préfent tout le bas- 
ventre : elles Font entièrement durci 
& enflé > paroiffant à préfent n’être 
qu’une feule tumeur. Ces trois tumeurs 
rte fe font pourtant gueres remarquer 
lorfque la perfonne en queffion marche 
eu qu’elle eft habillée. Au lit, le matin > 
"elles fe font fentir beaucoup plus quels 
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foir. Detems en tems ces tumeurs cau¬ 
fent d’elles-mêmes quelque douleur la¬ 
quelle fe fait fentir un peu plus, lorf- 
que le tems des régies approche. Alors 
& quelquefois auffi dans un autre tems 
elles caufent du fpafme & un batte¬ 
ment léger pareil à celui du pouls. Ce 
battement ne fe fait fentir qiie dans la 
première de ces tumeurs, au bas du 
côté droit. 

Au fujet du régime de vivre que fuit 
la perfonne en queftion , & à l’égard 
de l’état préfent de fa conditution, on 
a cru bien faire d’ajouter ce qui fuit. 

Cette perfonne mange peu, comme 
elle a toujours fait ; elle ne manque 
pourtant pas d’appétit, elle dort affez. 
Sa boiflbn ordinaire eil de l’eau & fé- 
parément du vin rouge , à qui en ce 
pays on donne le nom de Pontac : elle 
ne fauroit fupporter le vin du PJiin , 
ni celui de la Mofelle, ni tout autre qui 
tire fur l’aigre. Ces fortes de vins lui 
caufent des aigreurs très-grandes , auf¬ 
fi l’eftomac ne les fupporte-il pas. La 
perfonne dont il s’agit aime le thé , le 
caffé & le chocolat. Ce qui paroît con- 
tradiâoire, c’efl qu’elle peut bien fup- 
. porter le chocolat malgré fa douceur 
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& fa graiffe. Trois ou quatre Heures 
après dîner , la foif lui vient ordinai¬ 
rement : alors & prefque toujours, elle 
a les mains chaudes , mais elle ne les 
a jamais humides , que lorfqu’elle fe 
porte plus mal qu’à l’ordinaire. Les 
voyages à petites journées & traites, 
l’échaufFent & lui font venir de la cou¬ 
leur au vifage ; foirvent auffi fans y 
donner lieu, la chaleur y monte fubi- 
tement, fur-tout lorfque l’eftomac de¬ 
vrait faire fes fondions , elle eft auffi 
fort fujette à la migraine : le mouvez 
ment du caroffe la caufe , ou le trop 
d’air ou celui du ferain , ou quand elle 
abrégé le fommeil. Vers le foir , prin¬ 
cipalement en hiver, elle a fans fortir 
de la chambre les piés froids comme 
glace. Il ne s’échauffent qu’après avoir 
paffé au lit une couple d’heures. Cet¬ 
te perfonne eft actuellement prefque 
toujours conftipée. Elle fe retire rare¬ 
ment fans avoir fait des efforts auxquels 
.le fuccès ne répond pas toujours , ni à 
proportion des alimens qu’elle prend, 
qui en partie fe convertiffent en phleg- 
mes : elle eft d’ailleurs encore prefque 
auffi vive & agiffante qu’elle a été à la 
fleur -de fon âge, A la voir fans être 
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informé de fon état, on croiroit qu’el¬ 
le n’eft fujette à aucune incommodité. 
Elle a l’œil encore vif & le teint pres¬ 
que toujours pareil à celui d’une per- 
fonne qui fe porte bien. 

Sur cet expofé qu’on a fait le plus 
exact & le plus précis, qu’il a été poffi- 
ble , on demande quelle peut être la 
caufe & la nature du mal , quel reme- 
de il y auroit à y apporter, & quel 
régime il y auroit à prefcrire à la Ma¬ 
lade convenables l’un & l’autre à fa 
conftitution, pour parvenir à la guéri- 
fon du mal, ou au moins pour en em¬ 
pêcher le progrès. 

Le 10 Mai 1743. 


RÊP ON S E. 

S Ur l’expofé qui nous a été commu¬ 
niqué , le confeil fouffigné eftime 
que le principe des infirmités auxquel¬ 
les la Dame pour qui l’on confulte efi 
fujette provient de digeftions dépra¬ 
vées.'Les fréquens rapports d’aigreurs, 
l’odeur de l’haleine, la'foif & la cha¬ 
leur qui fur viennent quelques heures 
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après le repas, les réglés précédées 8 c 
fuivies de fleurs blanches, en font des 
preuves inconteftables. Le chyle par¬ 
ticipant de l’aigre , contrarie une mau¬ 
vaise qualité qu’il communique au fang, 
& fpécialemént à la lymphe. Cette 
lymphe devenue gluante , grofliere & 
vifqueufe, s’engorge dans les vaifléaux 
qui lui font deftinçs ; & c’efl: d’elle que 
les trois tumeurs exiftantes au bas-ven¬ 
tre , tirent leur origine. La caufe en a 
été perfévérante , puifque depuis long- 
tems toutes des digeftions ont plus ou 
moins participé de l’aigre contenu dans 
l’eflomac. Les parois des vaiflfeaux 
lymphatiques fe font trouvés forcés 
comme par dégrés , & infenfiblement 
dilatés outre mefure, fur-tout dans les 
ovaires , que nous foupçonnons être 
le fiege des tumeurs qui fe manifeflent 
à droite & à gauche dans le bas-ven¬ 
tre. Leur fituation , & le défaut de 
graille depuis vingt-un an femblent 
confirmer notre idée. > 

Jufqu’à préfent nous ne croyons pas 
la matrice intérefiée dans la maladie* 
puifque les fondions; font plus due ré¬ 
gulières ; mais nous craignons que dans 
un autre tems critique , elle n’y partie 
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cipe, ou qu’il ne le faffe quelque épan¬ 
chement dans l’abdomen , ou qu’enfin 
la phthifie n’en foit la fuite. 

Il ne nous paroît aucunement pofli- 
ble de tenter la réfolution des tumeurs; 
elles font dégénérées en fchirres , qu’il 
convient de refpecler. On viendrait 
plutôt à bout de fondre le fang , & la 
lymphe, que de diffoudre aucune def- 
dites tumeurs. Notre objet unique eft 
donc d’en arrêter le progrès , & d’ob¬ 
vier à la production de nouvelles. Pour 
cet effet, il eft à propos de détruire 
l’aigre de l’eftomac, de rendre en corî- 
féquence les digefîions meilleures 5 de 
concilier au chyle & à la lymphe qui 
en provient, autant de douceur & de 
fluidité , qu’ils ont d’acrimonie & de 
vifcofité ; nous efpérons que les reme- 
des propofés répondront à nos inten¬ 
tions. 

Nous fommes donc d’avis que Ma¬ 
dame prenne des demi-bains pendant 
une quinzaine de jours. Dans chaque 
bain, elle prendra un bouillon fait avec 
une demi-livre de rouelle de veau 9 
une once de racine de patience fauva- 
ge, demi-once de racine Enula-cam- 
pana * de feuilles & fommités demar- 
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rube blanc, des feuilles d’aigremoine ; 
de chaque une poignée ; de véronique 
& fommités de petite centaurée r de 
chacune une demi-poignée ; faites 
bouillir le tout félon l’art dans fuffî- 
fante quantité d’eau pour en faire deux 
bouillons , dont Madame prendra l’un 
au milieu du demi-bain ; & l’autre qua¬ 
tre heures après fon diner. Dans le 
bouillon du matin l’on écrafera vingt 
cloportes en vie & bien lavés. 

Madame fera purgée tous les huit 
jours , ou avec une once de caffe cui¬ 
te , ou avec un quarteron de caffe en 
bâtons, bouillie dans deux verres d’eau. 
On pourra en augmenter la dofe,. ou 
la réitérer le lendemain , fuivànt l’ef¬ 
fet. 1 

Les bains finis , Madame pàffera à 
ï’ufage des pillules fuivantes.. 

Prenez fafran de Mars apéritif, gomï 
me ammoniac, de chaque deux gros; 
cachou yeux d’écréviffes préparés, 
de chaque un gros & demi ; diaphoré- 
tique minéral , cinnabre naturel , de 
chaque un gros ; extraits de kinkina , 
de rhubarbe , & d’élixir de propriété-, 
de chacun deux fcrupules : mêlez le 
tout félon l’art,, & en. faites avec une 
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fuffifante quantité de fyrop d& prafîîo 
une maffe que vous partagerez en pii— 
Iules de fix grains chaqiie , & que vous 
envelopperez de feuilles d’argent. 

Madame prendra tous les matins à 
jeun fix de ces pillules, & boira par¬ 
ti effus un verre d’une légère déco&ion 
de fquine , il faut de la perfévérance 
dans l’ufage de ces remedes, la lym¬ 
phe étant viciée de longue main ? l’on 
ne peut fe flatter de la corriger que 
par des remedes continués pendant un 
ïong-tems. Nous nous bornons aux re¬ 
medes ci - deffus prefcrits , pour nous 
conduire fuivant l’effet qu’ils auront 
produit, fi l’on nous en donne avis. 

Le régime doit fcutenir l’efficacité 
de nos remedes. Le maigre , le laita¬ 
ge , la falade , les ragoûts, les liqueurs 
fpiritueufes, la viande noire, font ab- 
folument contraires. Madame fe con¬ 
tentera de bouillons , de foupes , de 
fcrême de riz , de viandes , blanches , 
trempera bien fon vin, & ne foupera 
que très-légerement. Elle fera un exer¬ 
cice modéré , fe diffipera, & s’occu¬ 
pera le moins que faire fe pourra. 

Délibéré par les Doâeurs fouffi- 
gnés. A Paris , le 5 Juin 1743. 

M. # Y., le T.. A.. H., le H..}, 
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CONSULTATION XXIV. 

Dartre , & Rhumadfme goutteux . 

M Emoire à confulter pour une Da¬ 
me de Poitiers laquelle à l’âge 
de dix-huit ans , eut une petite boude 
qui lui furvint fur le bout du nez, oii 
il y a voit une rougeur autour, qui ref- 
fembloit à une brûlure faite par de 
l’eau chaude. Elle l’a percée avec une 
épingle , -il en fottit une férofité rouf- 
fe. Il s’y fit une petite croûte » fous 
laquelle il reftoit une humidité qui la 
fit tomber, & en forma une autre qui 
a fubfrftée jufqu’à l’âge de trente-huit 
ans. Pour la guérir, on la fit faigner, 
purger, baigner quatre à cinq fois. On 
y appliqua différens topiques, comme ' 
blanc rhafis , fuc de chelidoine, eau** 
de - vie camphrée , pendant l’ufage 
de ces remedes il n’y avoit point de 
croûte ; dès qu’on l’a cafle , il s’y en 
efl formé. A l’âge de trente-huit ans, 
il y a dix ans, ellé eut la petite vérolie 
plus abondamment à la face qu ailleurs, 
dans l’endroit- de la tumeur il y ea 
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avoit un grain qui excédoit tous les au¬ 
tres en groiieur, qui forma une croû¬ 
te qui fut long-tems à tomber : elle 
l’arracha, il en fortit du fang par une 
petite racine qui tenoit la croûte. Dé¬ 
puis ce tems l’humeur s’eil toujours 
jettée de ce côté , & la croûte s’eft 
plus étendue qu’à l’ordinaire. On l’a 
laignée 5 purgée , on lui a fait prendre 
le lait coupé , les bouillons amers & 
les bains domeftiques, avec l’ufage des 
topiques ; ce qui a réufîi pendant un 
tems & fait tomber entièrement les 
croûtes. On a pourtant remarqué qu’il 
reftoit toujours du côté droit du nez 
un petit bouton blanc qui peut contri¬ 
buer à abreuver la partie affligée. De¬ 
puis un an elle s’apperçoit que l’hur 
meur qui forme les croûtes fur le nez, 
pénétre jufques dans les narines, & un 
peu dans les oreilles. Il eû à propos 
de rapporter ici le tempérament : elle 
eff phlegmatique , fort petite , abon¬ 
dante en fang ; elle n’a plus fes réglés 
fi régulièrement ni & abondamment. 
Depuis quatorze ans elle a eu fept ou 
huit fois des rhumatifmes goutteux, il 
lui defcend quelquefois une humeur 
itrès-âcre, caufée par des pituites & 
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rhumes de cerveau. On regarde l’hu¬ 
meur qu’elle a fur le nez , comme dar¬ 
tre , qui n’eft ni vive * ni farineufe. 


RÉPONSE, 

Q Üelque ancienne que foit la ma¬ 
ladie, dont on nous communique 
l'expofé, la güérifon peut être encore 
efpérée,pourvu que Madame foit exac¬ 
te à fuivre la méthode qui lui fera 
prefcrite. La eaufe en eft connue, & 
des expériences multipliées répondent I 
du fuccès qu’on doit attendre des re- j 
medes. Il eh: confiant que le vice eft 
eftentiellement lymphatique, que l’im- 
preflion qui fubfifie depuis tant d’an¬ 
nées eft dartreufe , & que le rhuma- 
tifme goutteux reconnoît le même prin¬ 
cipe : par conféquent il faut un aftii- 
jettiffiementproportionné. Danslufa- 
ge des remèdes & du régime ; la moin¬ 
dre licence que s’accorderoit la Mala¬ 
de , deviendroit un obftacle , ou cau- 
feroit un retard confidérable à la gué- 
rifon , qu’on doit d’ailleurs d’autant 
plus travailler à procurer , que le re¬ 
flux de l’humeur fur quelque vifçere % 
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rendroit dangereux un état qui jufqu’à 
préfent n’eft qu’incommode. 

Pour remplir utilement les indica¬ 


tions , nous fbmmes d’avis que Mada¬ 
me foit faignée au bras , à la quantité 
de deux palettes feulement, & que le 
même jour , on en tire trois au pié. 

* Cette-faignée fera répétée fi les'vaif-. 
féaux paroiffenttrop pleins. Deux jours 
après -, on purgera Madame avec un- 
minoratif compofé de la moelle de fix 
onces de caffe en bâtons , bouillie lé¬ 


gèrement dans ufte chopine de petit- 
lait; y faifant fondrg deux onces & de¬ 
mie de manne ; dans la colature on 


délayera une once de fyrop de pom¬ 
mes compofé ; pour deux dofes , qui 
feront données à trois heures de dis¬ 
tance l’une de l’autre, & un bouillon 
ùne heure & demie après chaque. Ces 
deux bouillons feront faits avec une 
demi-livre feulement de rouelle de 
veau ; en l’ôtant du feu , on y jettera 
feuilles de laitue , & de fcolopendre , 
de chaque une poignée : on tirera en- 
fuite la liqueur au clair , fans expref- 
fiGn» 

Deux jours après. Madame fera pur¬ 
gée une feçonçie fois de la manière 

fuivante, 
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Prenez follicules, rhubarbe, & aga¬ 
ric , de chaque un gros ; fel végétal 
deux fcrupules : mettez le tout en in- 
fufion fur les cendres chaudes du foir 
au lendemain dans un gobelet d’eau ; 
puis faites de nouveau chauffer affez 
la liqueur pour y faire fondre deux on¬ 
ces de manne : à la colature ajoutez * 
trois gros de fleurs d’orange; pour une 
dofe, les bouillons comme ci-deffus. 

Dès le jour fuivant, Madame com¬ 
mencera les beuillons apéritifs, pour 
affiner la lymphe , & d’épurer les li¬ 
queurs. * 

Prenez un poulet maigre dont- on 
ôtera les extrémités : faites bouillir 
dans fuffifante quantité d’eau , réduite 
à deux bouillons ordinaires ; un quart- 
d’heure avant d’ôter du feu, jettez-y 
une once & demie de racine de patien¬ 
ce fauvage coupée par tranches : un 
demi-quart-d’heure après ajoutez-y 
feuilles de creffon de fontaine, de cer¬ 
feuil , de chicorée fauvage , & de pa¬ 
riétaire , de chaque une poignée : ver- 
fez enfuite la colature fur trente clo¬ 
portes écrafés ; paffez & preffez : ajou¬ 
tez un gros de fel de duobus ; partagez- 
«n deux bouillons, dont l’un fera doai 



DE MEDECINE. 139 
né le matin au réveil; l’autre l’après- 
midi , trois heures & demie après le di- 
ner. 

Madame continuera ces bouillons 
pendant trois femaines ; & de huit jours 
l’un, on ajoutera deux onces de man¬ 
ne dans le premier bouillon. Pendant 
ce tems , la boiffon, hors les repas, fe¬ 
ra l’eau de Vichy, dont Madame pren¬ 
dra environ deux pintës*'chaque jour. 

... Enfuite , nous confeillons le bain do- 
mefiique, l’eau peu ch|li£Fée, fans ce¬ 
pendant y recevoir le froid, deux heu¬ 
res chaque jour,le matin à jeun. Au for- 
tir du bain , donner un bouillon fait 
avec un poulet maigre, dans le corps 
duquel on aura mis une demi - once 
de graine de melon groffierement con- 
caffée : en ôtant le bouillon du feu , 
on y mêlera une cuillerée de fus de 
fumeterre tiré par expreffion. Il faut 
continuer pendant quinze jours, après 
lefqueîs Madame fera purgée avec une 
once de catholicum double , & deux 
onces de mannç, dans un gobelet d’eau» 
pour une dofe. On donnera la veille 
-au foir .» un bol fait de huit grains et a.- 
quila-alba. , lié avec -fuffifante quantité 
de confçrve de rofes. 
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Deux jours après cette purgation ' 
Madame commencera l’ufage de l’eau 
de Cranfac, à la quantité de deux pin¬ 
tes , & continuera de même'pendant 
dix jours. Elle fera prife en gobelets 
de demi-feptier chaque , médiocre¬ 
ment chauffée, à un quart-d’heure de 
diitance l’un de l’autre, fans addition 
de fel, afin de ne les point trop préci¬ 
piter par les feis. L’e onzième jour on 
purgera comme il vient d’être ordon¬ 
né. %' 

Ces préparations conduifent avan- 
tageufement à l’ufage du lait d’âneffe, 
qui fera donné le matin au réveil-, & 
le foir trois heures après le fouper , 
qui ne fera que d’un potage gras , le 
régime confinera en bouillons , pota¬ 
ges , viandes blanches , au diner feule¬ 
ment ; & Madame s’interdira tous ra¬ 
goûts, fruits, légumes, & toute efpe- 
ce de vins. 

Extérieurement on employera la 
pomade fuivante, qu’on mettra foir & 
matin fur les endroits dartreux. 

Prenez feuilles de creffon de fontai- 
& bayes de genièvre , de chaque une 
poignée ; écrafez-bien le tout dans un 
mortier : ajoutez une demi - livre de 
beurré 
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beurre frais ; faites cuire fuffifamment 
le tout enfemble : pafTez & exprimez 
fortement. 

Après un mois de lait d’ânefîe, on 
donnera un doux minoratif ; &• pen¬ 
dant le jour de la purgation & le fui- 
vant, Madame ne vivra que de boud¬ 
ions & potages afin de commencer le 
troifiéme jour , l’ufage du lait de va¬ 
che pour feule nourriture. Lorfqu’on 
fera certain qu’il paflera aifément ; c’efi;- 
à-dire, après quatre ou cinq jours, on 
accordera les potages au lait, le gruau 
.de Bretagne , la femouille -, le vermi- 
chel, bouillie faite avec le riz battu ; 
toutes ces préparations feront toujours 
avec le lait. On pourra quelquefois 
donner un œuf frais. La boiffon ordi¬ 
naire fera faite alors , avec une infu- 
fion à froid s de deux gros de fquine 
coupée en morceaux , lur cinq demi- 
feptiers d’eau , du foir au lendemain ; 
Il faut continuer jufqu’à parfaite gué- 
•rifon. 

Délibéré &c. A Paris , ce 7 Juillet 
4743. LeThieülliea. 

Tome, III , L 



CONSULTATION XXV. 


Goutte 9 fievre lente , maux de tète , 
foiblejje d’ejlomac. 

M Onfietïr le Thieullier qui fait 
l’honneur à mon frere de l’aimer, 
eft prié de fe fouvenir que c’eft un gar¬ 
çon âgé environ de cinquante-huit ans, 
d’un tempérament délicat & fort vif. 
Il a eu quelques atteintes de goutte 
les trois ou quatre dérnieres années , 
& même de tems à autre quelques fiè¬ 
vres dont il s’efl: toujours guéri au 
moyen de trois, & quelquefois quatre 
faignées. 

- Depuis deux mois & plus , il ellat¬ 
taqué d’une fievre lente , qui lui a cau- 
fé plufieurs foiblelfes , maux de tête , 
foibleffes d’elfomac, & même dans les 
jambes : il fe plaint que l’eftomac fait 
mal fes fondions. Il a été faigné juf- 
qu’à trois fois ; il a aufii été purgé trois 
différentes fois ; le kinkina qu’il a voit 
pris d’abord n’a point eu d’effet ni de 
prife fur cette fievre. Il avoit commen¬ 
cé les bains qu’il a pris jufqu’à fept ou 
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huit fois ; mais il ne les a point con¬ 
tinué. 

Monfieur le Thieuilier eft prié de 
vouloir bien dire fon fentiment , foit 
fur les remedes, foit fur le régime de 
vie que le Malade doit garder. 

J’avois oublié de marquer que le 
Malade a pris des bouillons amers , & 
de différentes herbes , pendant quinze 
.jours, dont il prétend s’être mal trouvé* 


RE’PONSE. 

ijf~\ Uoiqu’on ait répondu fagement 
aux indications de la maladie , 
il paroît cependant que les fymptomes 
fubfiftent les mêmes ; c’eft pourquoi 
l’inutilité des remedes pratiqués jufqu’à 
prêtent , nous détermine à propofer 
ceux dont nous abandonnerons le choix 
& l’application à la prudence de Mon- 
fieur le Médecin ordinaire, dont la bon¬ 
ne pratique & les lumières nous font 
connues depuis long-tems. 

Nous fommes donc d’avis que Mon- 
fieur de B ...... foit faigné au pié , à 

line quantité proportionnée aux forces : 
que le fur-lendemain il foit purgé avec 

Lij 
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follicules , écorce du Pérou , rhubar* 
be , & agaric , de chaque un gros , le 
tout légèrement bouilli dans un demi- 
feptier d’eau , y faifant fondre deux 
onces de manne ; dans la colature orj 
ajoutera un gros de fel de Glauber ; 
eaux de fleurs d’orange & de canelle 
orgée, de chaque trois gros, pour une 
dofe. 

Deux jours après , on donnera Co¬ 
piât fuivant, à la quantité d’un gros & 
demi chaque fois ; trois dofes dans la 
journée,à trois heures de diftance l’une 
de l’autre,prenant un bouillon une heu¬ 
re & demie après chaque. 

Prenez fleurs de petite centaurée fé- 
chées & pulvérifées, trois gros ; écor¬ 
ce du Pérou, une once & demie ; co¬ 
rail , yeux d’écréviffes , de chaque uin 
gros & demi ; fel ammoniac & de ta- 
marifc', de chaque un gros ; poudre de 
cloportes, quatre fcrupules, avec fuf- 
flfante quantité de fyrop d’abfynthe, 
foit fait Qpiat. 

Immédiatement après chaque dofe , 
Monfieur prendra Finfufion de fleurs 
4e tilleul, une forte pincée ; racine de 
patience fauvage coupée par tranches , 
line demie once j dans un gobelet d’eau; 
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tirer la liqueur au clair, puis y délayei* 
une demi-once de fyrop de ffæchas 
pour une dofe ; pendant tout ce tems, 
Monfieur gardera un régime exact, & 
ne vivra que de bouillons & potages* 
On entretiendra la liberté du ventre 
par un remede chaque jour 3 fait de la 
décoétion de feuilles de laitue '& de 
poirée : dans la colature on délayera 
quatre onces de miel de nénuphar. 

Après avoir continué Pufage de l’o- 
piat ci-deffus autant de tems que Paît¬ 
ra déterminé Monfieur le Médecin or¬ 
dinaire , on-purgera Monfieur le Ma¬ 
lade avec un fimple minoratif; & dès 
le lendemain , *il prendra la teinture 
fuivante, qu’il continuera pendant un 
mois , le matin à fon réveil. 

Prenez écorce du Pérou, demi gros; 
rhubarbe concaffée , un fcrupule ; ra¬ 
cine de patience fauvage coupée par 
tranches , fix gros ; canelle concaffée y 
douze grains : faites inftifer le tout dit 
foir au lendemain fur les cendres chau¬ 
des , le vaiffeau bien couvert, dans un 
demi-feptier d’eau. Tirez enfuite la li¬ 
queur au clair, puis trempez-y douce¬ 
ment , trois ou quatre fois la boule de 
Mars fufpendue par le ruban. Monfieu# 
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prendra cette dofe comme il eft dit ; 
chaque fois chauffée fuffifamment. - 
Nous avons lieu d’efpérer que ces 
précautions difpoferont utilement Mon- 
iieur le Malade à prendre alors l’eau 
minérale froide favonneufe de Plom¬ 
bières , en boiffon ordinaire dans la 
journée 3 à la quantité d’environ deux 
pintes chaque jour. Il continuera pen¬ 
dant deux mois. 

Délibéré* &c.... ce 6 Juillet 1744. 

Le Thieullier. 


CONSULTATION XXVI. 

jDigeflions troublées par difpojitiom 
habituellement inflammatoire . 

L A perfonne qui a les maux d’efto- 
mac, les a depuis près de 18 ans. 
Ils commencèrent par des pefanteurs 
après le diner. Quelques années après 
on s’apperçut qu’elle faifoit par les uri¬ 
nes du petit gravier rouge comme la 
poudre des petits fabliers. Elle croyoit 
que c’étoit la caufe de fes pefanteurs 
d’eftomac j elle fentoit pour lors des 
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grands feux & aux reins. On lui fit 
prendre les bains domeftiques qui ne 
lui firent pas un grand effet. L’année 
enfuite elle prit les eaux de Wals pen¬ 
dant neuf jours de fuite , qui arrête- 
terent les graviers , qu’elle ne faifoit 
plus que par intervalles. Elle reprit les 
mêmes eaux l’année d’enfuite ; depuis 
ce tems-là elle n’eft plus fujette aux 
graviers. Les pefanteurs d’eftomac ont 
continué de même trois ou quatre heu¬ 
res après le diner, elle en eft fouvent 
fort travaillée. Elle elt précédée par 
des foibleffes & un befoin de nourri¬ 
ture : dans ce tems-là , quand elle ne 
prendrait qu’un verre d’eau , elle fent 
que cela lui caufe des inquiétudes, des 
gonflemens & des feux confidérables 
à l’eftomac & aux reins. Elle conjec¬ 
ture que les foibleffes font caufées par 
la difficulté de l’effomac, à digérer les 
alimens qui ont de la peine à être dif- 
fouts du diner au fouper , ce qui obli¬ 
ge fouvent à le paffer avec une foupe 
fort légère , ou un bouillon. D’autres 
fois elle fent de grands feux depuis la 
poitrine jufqu’au bas de l’eflomaç , & 
des rongemens dévorans qui lui don¬ 
nent des grands befoins de prendre des 
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nourritures : comme elle fent qu’ils né 
viennent phs d’un défaut d’alimens r il 
faut qu’elle s’obferve de ne pasfe char¬ 
ger l’eftomac ; ces foibleffes étant pour 
l’ordinaire les indications d’un plus 
grand dérangement. 

Les remedes les plus efficaces font 
de ne prendre que peu de nourriture 
& d’un repas à l’autre. Elle eft cepen¬ 
dant d’un grand appétit ; ce n’eft que 
la néceffité qui l’oblige à la diete ; & 
d’un tempérament d’embonpoint : de¬ 
puis les maux d’eftomac, ellle eft tom¬ 
bé dans un defféchement confidéra- 
ble. Elle n’a jamais ni maux de cœur y 
ni envie de vomir ; elle n’eft pas non 
plus facile à avoir de la fievre : un 
pouls fort concentré & lent. La poitri¬ 
ne & la bouche fort féches ; point d’al¬ 
tération extraordinaire ; un affoupiffe- 
ment prefque continuel qui fe foutient 
pour la nuit, qu’elle paffe aflez tran¬ 
quillement. Les Médecins ont toujours 
opiné que fon mal vient d’un grand 
feu, & ne lui ont ordonné que des re¬ 
medes- rafraîchiffans & adoueiffans , 
comme l’ufage du lait à diverfes fois ç 
des apofemes , crème d’avoine , eaux 
minérales rafraîchiftantes ; tous les re- 
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medes ont été fans effet,. excepté ce¬ 
lui des eaux , pendant le cours du re- 
mede feulement , & du lait, lorfqu’il 
a tenu lieu d’autre nourriture , en le 
réitérant à diverfes fois par jour. Il 
faut obferver que la Malade n’a pref- 
que jamais été réglée ; elle a relié bien 
des fois fix mois , des années ; c’efl-à- 
dire, quatre & même fept années tout 
de fuitefans les avoir. D ’autres fois 
elle a eu des pertes blanches, trois fe~ 
maines de fuite ; & cela des trois ou 
quatre mois. Elle efl à préfent dans fa 
quarante-fixieme année. Depuis envi¬ 
ron le mois de Mars elle les' a repri- 
fes, & les a de dix en dix jours, une 
couple d’heures feulement. Elle n’a 
point été fujette aux diarrhées , que 
depuis environ un an , qu’elle en a très- 
fouvent , & fur - tout depuis Pâques 
qu’elle l’a habituellement. Elle va tous 
les jours trois ou quatre fois dans la 
matinée ; rarement après le diner , & 
dans la nuit. Ces évacuations ne laif- 
fent pas de' lui caufer de grands feux 
depuis la poitrine jufqu’à l’eftomaç * 
qui lui femble avoir été écorché par 
les matières qui fe détachent. ' 

L y 
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RÉPONSE. 

S Ur l’expofé fait par Madame h 
Malade même, on ne peut fe mé¬ 
prendre fur le caractère & fur les cau- 
fes de la maladie , qui paroît d’ailleurs 
avoir été connue par Meilleurs les Mé¬ 
decins qu’on a confultés. La difficulté 
de digérer les alimens tant folides que 
liquides, les pefanteurs qui fuivent leur 
ufage , fembleroient d’abord marquer 
un relâchement des fibres de l’efio- 
mac ; mais les gonflemens & les feux 
dévorans que'Madame éprouve après 
chaque repas, même le plus léger, mar¬ 
quent affez qu’une contraction fpaffi- 
que des fibres de ce vifcere, en dimi¬ 
nue la capacité, au point de ne lui laifi 
fier contenir qu’une petite quantité de 
nourriture ; & que le fuc gafirique dé¬ 
généré de fa qualité légitime, agit par 
fion acrimonie faline fur les fibres qu’il 
agace continuellement: ceil un fenti- 
ment d’autant mieux démontré, que 
Madame fait obferver qu’elle fent de 
fréquens befoins de manger, fans dé¬ 
goûts > & fans envie de vomir, Ainâ 
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fa diarrhée à laquelle Madame eft fil¬ 
lette depuis un an , & plus encore de¬ 
puis environ deux mois, efl une éva¬ 
cuation qui fe fait par l’expreffion, que 
procure la crifpation des folides , & 
non par leur relâchement ; & le fenti- 
ment d’écorchure dont la Malade fe 
plaint, lorfqu’elle va à la garde-robbe,. 
prouve l’irritation eaufée par les fels 
âcres qui prédominent.. 

Les indications qui fe préfentent,font 
donc de perfectionner les digetiions , 
en donnant plus de foupleffe aux fibres* 
& en émouffant les fels qui produifent 
leur erifpation ; de dédommager la na¬ 
ture de l’évacuation périodique qu’elle 
n’a jamais qu ’infuffifammcnt accordée* 
de procurer une détente univerfelle y 
& de mettre par conféquentla Malade 
en état dé prendre affez de nourriture 
pour fe réparer fans travail fenfible 
& fans la néeeffitédfen perdre promp¬ 
tement le fruit ? par des évacuations 
multipliées. 

Pour obtenir ces avantage! * nous 
femmes d’avis qu’on commence par 
une légère faigneé du bras ; & que le 
même jour 9 on tire trois palettes de 
fang au pié* ... 

L VJ 



152. C ÔNSULT ÀTlOttS 

Le jour fuivant, Madame prendrà 
le bain domeftique d’urte eau peu chauf¬ 
fée , deux heures chaque jour*, le ma¬ 
tin à jeun ; il ne faut point couvrir la 
baignoire, pour éviter la fueur & les 
foibleffes en fortant du bain , il faut 
enfuite fe mettre au lit pour quelque 
tems, & prendre un bouillon fait de la 
maniéré fnivante. 

Prenez un poulet maigre , dans le 
corps duquel on mettra fleur de mau¬ 
ve & de celles de bouillon-blanc , de 
chaque deux fortes pincées ; coufez 
l’ouverture à longs points. Ajoutez la 
moitié d’un coeur de veau nettoyé du 
fang caillé : faites bouillir à petit feu 
dans une pinte d’eau réduite à un des* 
mi-feptier feulement r verfez la liqueur 
bouillante fur un tamis , dans lequel 
vous aurez mis quelques laitues cou¬ 
pées en morceaux. Ce remede fera 
continué pendant trois femaines. 

Tous les jours le foir, on donnera 
deux remedes d’eau de rivière, de ma¬ 
niéré qi|e le fécond foit donné aufîbtôt 
que l’autre aura été rendu ; dans le 
premier on fera fondre un demi-quar¬ 
teron de beurre frais. 

Le régime pendant ce tems, & jui? 
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qu’à ce que l’eftomac puiffe fans ré¬ 
volte contenir & digérer plus d’ali- 
mens , ne confinera qu’en bouillons 
faits pour chaque jour , de cette ma¬ 
niéré. 

Prenez une livre & demie de rouel¬ 
le de veau, une demi-livre de tranche 
de bœuf ; un poulet maigre , dans le 
corps duquel on mettra une once de 
riz : coufez F ouverture à longs points : 
faites bouillir dans fuffifante quantité 
d’eau : tirez la liqueur au clair ; & jet- 
tez-v en infufion feulement, feuilles 
de chicorée fauvage & de laitue, de 
chaque une poignée. 

La boiflon ordinaire fera l’eau froi¬ 
de favonneufe de Plombières, comme 
capable de porter de l’on&ion aux par¬ 
ties , & de corriger la qualité faüne des 
humeurs 

Après huit jours de bains, & en fî- 
niffant leur ufage, Madame prendra la 
dofe purgative fuivante. 

Prenez deux onces de manne , que 
vous ferez fondre dans un verre d’eau 
de chicorée ; dans la colature délayez 
une once de catkoticum double, & mê¬ 
lez deux gros d’eau de fleurs d’orange. 
Après la fécondé purgation, Mada-j 
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me prendra l’eau minérale de Cran-, 
fac , pendant huit ou dix jours , félon 
fon plus ou moins d’a&ion , & toujours 
fans fel , de quelque efpéce , & fous 
quelque prétexte que céfoit, deux pin¬ 
tes chaque jour, le matin au réveil, 
par gobelets de demi-feptier chaque., 
à un quart-d’heure de diftance l’un de 
l’autre ; un bouillon deux heures après 
le dernier verre, on éloignera davan¬ 
tage les dofes y félon qu’elles pafferont, 
afin de ne point expofer la Malade au 
vomiffement. En finiffant les eaux, on 
donnera la potion purgative comme 
celle qui eft ci-deffus prefçritev 

Dès le lendemain , fans quitter la 
boiffon ordinaire d’eau de Plombières, 
©n donnera le matin & le foir, un de¬ 
mi-feptier chaque fois de petit-lait de 
chevre fuffifamment chauffé, dans le¬ 
quel on- aura fait légèrement infufer 
une bonne pincée de fleur de mauve, 
©n continuera pendant quinze jours. 
Les lavemens dans la réglé conseillée* 
ne feront plus donnés que de deux jours 
l’un. L’on finira par un leger purgatif 
.de deux onces de manne, dans un de¬ 
mi-feptier d’eau de veau. 

Alors Madameferafufïïfamment pré* 
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parée au lait de vache pour toutç nour¬ 
riture , qu’elle prendra de quatre en 
quatre heures d’abord, dépouillé cha¬ 
que fois de la première pellicule , en 
le faifant Amplement chauffer au bain- 
marie ; fans pain les premiers jours > 
pour en affurer la diffribution. Les do- 
fes feront augmentées ou rapprochées , 
fur les obfervations de Monfleur le Mé¬ 
decin ordinaire, dont la prudence fera: 
accorder à Madame, félon les circons¬ 
tances , le lait en potages, avec le ris ; 
quelquefois un œuf frais : mais jamais 
d’indulgence pour d’autres alimens ; &; 
moins encore pour les fruits crus ou 
cuits ? de quelque efpece qu’ils foient. 
La boiffon ordinaire fera conffamment 
l’eau favonneufe de Plombières ; dont 
on ceffera cependant l’ufage, lorfqu’i! 
ne fubfiftera plus aucun des fympto- 
mes pour lefquels nous fournies con- 
fultés. 

Délibéré, &c. A Paris ce 10 Juillet 
1743, Le Thieullier* 
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CONSULTATION XXVII. 

Palpitations de cœur > foiblejfes uni - 
verfelles , douleurs dans les articu- r 
lations, dames , étourdiJfemens t 

M O N SI EUR, 

J a vous aurai une entière reconnoifi 
lance fi vous voulez bien par charité 
à vos momens perdus , vous donner 
la peine de me preferire ce ce qu’il faut 
que je fafie, pour guérir de la maladie 
que je vais vous circonfiancier ; de 
m’expliquer la caufe qui l’a produite, 
ou qui peut encore l’entretenir ; fi elle 
-efi: bien férieufe , ou fi elle peut être 
■détruite. Je fuis un jeune Chirurgien 
fans bien, & qui a befoin par confé- 
quent de fanté : je m’adreffe à vous, 
Moniteur, comme à la lumière de la 
Medecine, & parce que je lais que vous 
elles toujours difpofé à rendre fervice 
à tout le monde, & particulièrement 
je crois à ceux qui travaillent dans une 
partie de la Medecine» 
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Je fuis à l’âge de 29 ans , fanguin , 
maigre , peu fort, guai & rêveur ,.fu- 
jet à de grandes laffitudes. J’étois grand 
dormeur avant de quitter la maifon, & 
comme il fallut quitter cette habitude 
en entrant chez Meilleurs les Chirur¬ 
giens, j’étois prefque toujours dans l’ac¬ 
cablement : j’en fuis encore logé-là lorf- 
qu’il faut que je me leve de grand ma¬ 
tin. Il me femble que le fommeil pro¬ 
chain doit me rendre léger & me ren¬ 
dre exempt de pefanteurs. Les vifceres 
font bien conftitués, toutes les fonc¬ 
tions s’exécutent bien, excepté que je. 
fqis quelquefois conllipé. Je fuis d’un, 
fort bon.appétit, je mange même trope: 
en compagnie , & bois de même; 
quelquefois auffi cela eft fuivi d’indj- 
geftions. 

En 173=5 j’ eus ^ g a ll e à Paris, je pris le 
parti d’aller à l’Hôtel-Dieu pour y être 
traité: je crois que c’étoit Monlieur 
Col - de - Viîlars qui me preferivit des 
remedes. Je fus faigné, purgé quelque¬ 
fois , & pris affez de bols fondans, & 
puis des apofémes convenables. Mal¬ 
gré ces fecours, je ne pus pas guérir. 
Je fortis donc pour d’abord entrer en 
boutique chez un nommé ,..,. où j’é-r 
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îois fort mal. Il m’y fut ordonné dé 
prendre des pilules mercurielles à jour 
pafie, & de me frotter après avec l’on¬ 
guent de mercure ; je guéris. Il faut 
vous dire que j’agiffois comme fi je 
n’eufie fait aucun remede , &j’étois 
mal nourri : j’ufois deux heures après 
avoir pris lefdites pilules de lait froid. 
Dans ce même tems, comme mon Bour¬ 
geois étoit nouveau Privilégié, l’après- 
diner je n’avois rien à faire , c’efi: pour¬ 
quoi je me mis à l’ufage du tabac : il 
fallut bien de la confiance pour y ac¬ 
coutumer mon tempérament, car une 
petite prife fuffifoit pour m’étourdg-, 
caufant des foibleffes & envies de vo¬ 
mir, d’aller à la feîle. Ce fut dans ce 
tems-là que jè m’apperçus qu’il arrivok 
tout-a-coup que mon coeur fembloit 
fufpendre une de fes dilatations, par 
,1’embarras, que je fentois alors ; mal¬ 
gré l’attention que j’y apporte , je ne I 
puis pas distinguer fila difficulté efl: dans 
le.ventricule, dans les oreillettes, dans 
les gros vaifîeaux qui portent ou rap¬ 
portent. Cela fait comme une efpeee 
de fumée chaude qui s’élève depuis l’en¬ 
droit de cet embarras jufqu’à la tête, 
&mes jambes deviennent un peu foi- - 
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blés ; mais quand je fens monter cette 
vapeur, je ne puis pas m’ôterde l’idée 
que la mort eû proche , m’imaginant 
qu’il peut s’être rompu quelque gros 
y aideau , ou que j’ai un polype dans 
le cœur. Dans ce moment fentant mon¬ 
ter cette vapeur, je veux avaller ma 
falive , & il faut que je me reprenne 
pour réuffir : alors tout ceffe, ou fi ce¬ 
la ne fe fait promptement, je fais quel¬ 
que pas fans pouvoir m’empêcher de 
crier je me meurs , parce que dans ce 
tems la vapeur me faiiit ; je ne perds 
pas connoiîfance. Depuis trois ans, à 
l’endroit où fe fait l’embarras , il me 
prend une douleur picquante de tems 
£ïï tems, mais qui vient toujours occu¬ 
per le même lieu : elle eft fou vent le 
prélude de mes battémens de cœur, 
& elle fuccéde plufieurs jours. Ce qui 
m’inquiété ed que la douleur fe fâitfen- 
tir pluslong-tems, qu’elle ed plus vive,, 
plus fréquente , St qu’enfuite la diado- 
le du cœur femble mettre plus de tems 
à s’exécuter , que le trouble y ed da¬ 
vantage , que ces battemens font fort 
fenfibles , fréquens, difficiles .> & le- 
pouls ordinairement petit , point fré¬ 
quent j, ce qui augmente mon inquiétuy 
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de. J’éprouve affez fouvent des dou^ 
leurs de tête ; enfin la derniere attaque 
fut la plus confidérable, parce que les 
accidens furent plus rigoureux, que ce¬ 
la fut précédé de douleur de tête , de 
chaleur au vifage, gonflement, enfuite 
aux amigdalesàlafuite à quoi je fuis 
très-fujet Je me fis une faignée au pié,- 
& je pafîai tout de fuite à des bouil¬ 
lons atténuans & rafraîchifTans. Alors 
je ceffai le tabac par rapport au mal 
de nez auquel je fuis aufli fujet, mou¬ 
chant une matière très-épaiffe & abon¬ 
dante ; & avant cette abondance au 
commencement de l’été , je fuis un 
mois que je ne mouche rien j fur-tout 
fij’ufe du tabac. Je puis donc dire qu’il 
y a fix femaines que cette douleur ;ne 
paroît que très-peu , que l’aütre acci¬ 
dent n’a point eu de force, & que j’ai 
un peu gagné fur moi de n’être point 
fi craintif. J’ai obfervé que quand je 
bois plus qu’à mon petit ordinaire, cet¬ 
te douleur eft plus violente & paroît 
plus fouvent. Je fuis marié depuis deux 
années & demie , & j’ai un enfant qui 
fe porte bien. T ai toujours eu des dar¬ 
tres dès l’âge de quatorze ans , tantôt 
lîlQins , ordinairement plus en hiver;. 
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Mais un été il arriva que j’en eus plus 
que l’hiver enfuivant : il y a trois ans 
que j’en ai moins qu’autrefois ; & elles 
difpararent une fois après avoir été 
faigné, purgé , & avoir pris des bouil¬ 
lons avec le cochlearia , chicorée fauva- 
ge, la patience,la bourache, le Greffon 
& le cerfeuil avec la laitue. J’avoue¬ 
rai cependant que pour tant de maux 
je ne fuis jamais entré en remedes fui- 
vis. On m’a fouvent confeillé les eaux 
de Vichy, & je n’arrien fait que des fai- 
gnées & quelques médecines ; encore 
n’opéroient-elles prefque rien. Lorfque 
les attaques étoient vives, tout de fui¬ 
te je me faignois : je ne paffe gueres 
de jours fans éprouver quelques dou¬ 
leurs en différentes parties ; quelque¬ 
fois dans les articulations des phalan¬ 
ges des mains & des piés. Je vous dirai 
encore qu’étant affez fujet aux fievres 
d’automne , quand elles me prennent 
je n’éprouve ni la douleur ni le trou¬ 
ble , & mon pouls répond à la force 
des battemens du cœur : j’oubliois de 
vous dire que je mange bien du pain, 
il me femble,& je ne puis m’empêcher 
de le croire, que je vais entrer dans une 
attaque d’apopléxie, quoique le plus 
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fouvent la tête dans ce moment fe trou¬ 
ve libre. L’application un peu férieufe 
& un peu longue, femble avancer cet¬ 
te maladie. Je ne crois pas, Monfieur, 
oublier rien d’effentiel qui vous etnpê- 
de décider. D’ailleurs, qui mieux que 
vous fait aider à un mémoire peu inf- 
îru&if : je ne fais pas affez bien parler 
pour dire quelque chofe ; je crois qu’il 
fuffit de vous dire qu’il eft aifé de le 
dillinguer dans vos favantes confuîta- 
tions.......... c’eft ce qui m’a enco¬ 
re mieux encouragé à m’adreffer à 
vous. J’aurai donc lieu de compter ma 
guérifon certaine, tant parce que vous 
elles le plus habile ...... Permettez- 

moi donc de vous alfurer que je fuis 
avec le plus profond refpecl, 

MONSIEUR* 

Votre très-humble & très-obéif- 
fant ferviteur. C .... Ch. ■. J. 

A S, G . D .. F., .ce if Juillet 1743. 
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RÉP ON SE. 

V Ous mer endezjufiice,M.en comp¬ 
tant fur mon zele à vous obliger, 
& vous ajoutez au. plaifir que j’ai natu¬ 
rellement à répondre à la confiance 
publique , la fatisfaéfion de vous mar¬ 
quer fiies fentimens particuliers pour 
ceux qui appartiennent à ma profeflipn. 
¥ous ne vous appereeverez jamais dé • 
mes occupations , lorfqu’il s’agira de 
contribuer à votre fanté ; je vous prie 
même de m’en donner exactement des 
nouvelles, jufqu’à ce qu’elle vous ait 
été rendue parfaite par la méthode què 
je vous prefcrirai, & fur laquelle 
j’attend de vous une entière docilité. 
La véritable idée que yous devez 
avoir de votre maladie, efi: qu’elle dé¬ 
pend d’un vice lymphatique, & quoi¬ 
que l’épaiflifiement des liqueurs foit 
général en vous, celui de la lymphe 
dont la qualité efi; encore extrêmement 
dégénérée , joue les principaux rôles 
dont vous éprouvez fi fréquemment la 
violence* Il efi: vrai que dès l’enfance 
vous êtes fujet à des imprefiions qui ca- 
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ra&érifent un tempérament falin, maïs 
cette difpofitiona tiré de nouvelles for¬ 
ces d’un mauvais régime,incapable de 
vous foutenir dans tous les tems péni¬ 
bles de votre éducation, & plus encore 
depuis que jouiffant du fruit de vos tra¬ 
vaux , vous avez eu la facilité de vous 
dédommager de tant de befoins forcés : 
mais quelque invétérée que fait deve¬ 
nue votre habitude , vous comprenez 
combien il ed important de vous fai¬ 
re une diette fagé pour obtenir les avan¬ 
tages que les remedes ne., vous-affine¬ 
ront que -par un attention continuelle 
fur votre conduite. 

Il eil donc aifé de fatisfaire en peu 
de mots votre jude curiofité fur des 
caufes de votre maladie- Un edomac 
.habituellement forchargéfur-tout une 
exceffive quantité de pain, ne produit 
que des fucs épais, & l’abus du vin, 
en favorifant ce vice de confidance, 
multiplie néçefîairement des crifpa- 
tions dans les folides , & fur-tout des 
pincemens dans le genre nerveux. Il 
n’ed donc pas étonnnant que fans aÿoir 
de polype , . votre fang foit polypeux, 
c’ed-à-dire, quêtant prefque tout fi- 
Jjreux, la collifion de fes globules fe 
trouve 
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trouve quelquefois pouflé au point de 
contrainte & d’embarras,qu’il vous pro- 
cure des palpitations de cœur&des pul- 
fations intermittentes. Il eft de même 
néceflaire que la tête entre davantage 
dans cet événement;parce quela circonr 
volütio-n eontinuelle&la foibleffe du r ef¬ 
fort de fes vaiiTcanxforit des difpofitions 
à leur engorgement. Si vous ajoutez à 
ces accidens que vous avez rendus iné- 
vitableSjime efpece de qualité d’eau for 
te déjà-naturelle chez vous,& favorifée 
d’aillenrs,voustrouverez alors levéritâ- 
ble agentprincipaidevôs dartres,de vos 
douleursfpaftiques&goutteufes dans les 
articulations.Quant à vos foibleffes ac¬ 
compagnées d’affoupiffemens, d’étour- 
diffemens, & gonflemens, elles ne font 
que des fuites de la diftribution rallen- 
tie des liqueurs. 

Avant de terminer, mes réflexions 
fur une fl grande complication de maux 
- bien connus , je dois une nouvelle at¬ 
tention àl'article de votre expofé , dans 
lequel vous infiflez fur l’inutilité des 
remedes les plus iagement pratiqués 
dans la première cure de votre galle 
qn 1,73-5,, fur le fuccès aufli heureux 
que prompt des pilules, & des frictions 
Tome III. M 
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mercurielles , malgré le défaut d’ali- 
mens convenables & de repos dans le 
fécond traitement. Ne feroit-ilpas per¬ 
mis de foupçonner un virus ou héré¬ 
ditaire, ou contrarié par la nourrice 
lequel auroit quelque part à vos lati¬ 
tudes , à vos douleurs goutteufes, &e? 
ou même n’aitriez-vous pas quelques 
jutes motifs de rapprocher quelque 
epoque qui confirmât mon inquiétude > 
Dans cette fuppofition, Monteur, ne 
regradez les confeils que je vais vous 
donner, que comme des préparations 
jndiipenfables au remede qui vous a 
fi bien fauvé , quoiqu’imparfaitement 
adminiftré. Car on comprendra tou¬ 
jours difficilement qu’une galle rébelle 
aux remedes les plus convenables à cet¬ 
te maladie, & qui aura auffi fubtiment 
cédé au mercure , ne foit pas le pro¬ 
duit d’un levain vérolique. 

Vous commencerez, Monteur, par 
«ne légère faignée au bras , qui fera 
fuivie dans le même jour de celle du 
pié , pour paffer le lendemain à l’ou¬ 
verture de la jugulaire ; le tout pro- 
portionnémënt aux forces & à la plé¬ 
nitude des vaiffe aux : car s’il furvenoit 
quelque foibldfe, il vaudroit mieux 
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répéter cette efpece de faignée, afin 
d’obtenir une déplétion fuffifante. 

■ Le jour fuivant, vous commence¬ 
rez l’ufage du bain domeftique à l’eau 
-peu chauffée, deux- heures le matin, & 
yous continuerez pendant quinze jours, 
il fera fufpendu le fîxieme jour,pour 
placer un minoratif compole de deux 

S ros de follicules , de la moelle d’une 
emi-liyre de caffe en bâtons : le tout 
légèrement bouilli dans une: chopine 
d’ëau : y faifant fondre deux onces de 
manne ; dans la colature on fera fon¬ 
dre un gros de fel végétal : pour deux 
dofes, qui feront données à trois heu¬ 
res de diffance l’une de l’autre , un 
bouillon une heure & demie après cha- 
qûe : dans la fécondé prife , on fera: 
fondre trois grains de fel ffibié. 

Deux jours après , on purgera de 
nouveau avec deux onces de manne, 
fendue dans un gobelet d’eau chaude ; 
dans la colature on délayera une once 
de Catholicum double, pour une dofe. 
Le bain' fera continué entre les deux 
purgations j & enfuite affez de tems, 
pour faire la quinzaine complettê, 
après laquelle on réitérera le minoratif 
prefcrit. 

M ij 
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Pendant ce tems , le régime confié 
tera en potages & viandes blanches au 
diner feulement, & les bouillons pour 
chaque jour feront faits avec deux li¬ 
vres de rouelle de veau , une demi-li¬ 
vre de tranche de boeuf & un poulet. 
La boiffon odinaire fera la décoôion 
d’un poulet charnu, écorché, dont on 
aura ôté les extrémités , & dans le 
corps du quel en aura mis une once de 
graine de melon groffierement concaf- 
fée ; on coudra l’ouverture du poulet 
à longs points, & on fera bouillir dans 
cinq chopines d’eau, mefure de Paris, 
réduites à trois chopines. 

Enfuite.vous prendrez tous les 
jours le matin à votre réveil le bol 
fiiiyant. 

Prenez Aquila-aïba , fix grains ; pou* 
dre de cloportes , huit grains ; diapho- 
rétique minéral, dix grains : avec fuf- 
fifante quantité de fyrop des cinq ra¬ 
cines apéritives foit fait un bol, pouf 
une dofe. 

Immédiatement après ce bol, qui 
fera continué pendant trois femaines, 
vous prendrez un bouillon fait avec 
une demi-livre de rouelle de veau, 
bouillie dans fuffiante quantité d’eamé? 
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■Unité à un bouillon ordinaire ; un demi- 
quart-d’heure avant d’ôter du feu ,vous 
ajouterez feuilles de creffon de fontaine, 
de cochlearia, &. de cerfeuil, de chaque 
une demie poignée, racines de patience 
fauvage , coupées par tranches, une 
once & demie ;uiîe once de limaille de 
fer, mife dans un nouet de linge ; dans 
la colature faire fondre un gros de fel 
de Glauber. Le même nouet férvira 
jufqu’à ceflation de cés bouillons. Cha¬ 
que huitième jour oïl lufpendra l’ufage 
du bol, auquel on fubftituera deux on¬ 
ces de manne dans le bouillon, qui ne 
fera point interrompu. La boiffon alors- 
fer a i’ififufion faite à froid, de trois gros 
de iquîne, coupée en petits morceaux , 
dans trois chopirfes d’eau, du foir a\î> 
lendemain , tirez la liqueur au clair. 

Ces précautions conduiront direâie-r 
ment au lait d’âneffe pendant quinze 
jours, matin & foir ; & au lait dé che- 
yre, quinze autres jours , de la même 
maniéré ; vous finirez par la potion 
purgative de manne & de catkolicum 
double. 

. Deux jours ' après, pour changer, 
jautant qu’il eft poilible la qualité faline- 
des liqueurs- 7 vous prendrez le lait d£ 
Mb.j, 
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vache, pour toute nourriture ,en dofes 
fuffifantes, de quatre en quatre heures | 
& vous ne ferez indulgent à vous ac¬ 
corder potages, riz, & œufs,le tout 
préparé au lait, qu’autant que vous fe¬ 
rez, a duré de fa diflribution. La pre¬ 
mière & la derniere dofe de lait chaque 
jour , fera dépouillée de fa première 
pellicule,en le faifantfimplement chauf¬ 
fer , fans bouillir ; & coupée avec un 
tiers de la fufdite eau de fquine. 

Pour prévenir le retour familier des 
fiev res d’automne, vous prendrez tous 
les jours, entre la première Si la fécon¬ 
dé dofe de lait du matin, la décoâion 
legere de quatre fcrupules de kinkina 
groffierement concaffé dans une taffe 
d’eau. Ce remede fera commencé eii 
mêm'e-tems que la nourriture la&ée. 

J’ofe efpérer que cette pratique rem¬ 
plira toutes les indications ; & le defir 
que j’ai de vous prouver l’eftime & Pat* 
1 tachement avec iefquels vous me coït- 
noîtrez toujours, 

MONSIEUR, 

Votre très-humble & très-afFecHon- 
né ferviteur, Le TffieullieR-» 
A Paris* x ce 17 Juillet 174]... 
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CONSULTATION XXVIII. 

Ulcérés carcinomateux aux jambes s 
menace d’hydropijîe , &c. 

Mémoire & Consultation» 

JMonsieur, 

Je vois par la Lettre du 24 du cou¬ 
rant , la part que vous prenez à l’état 
fâcheux de notre pere, & le Soulage¬ 
ment que vous voudriez y donner, en 
vous donnant la peine de tracer ce qui 
conviendroit faire dans Sa Situation, <& 
par celle dont vous Sortez , qui vous 
auroit conduit à des Suites fâcheuSes, fi 
vous n’aviez trouvé un habile homme 
pour vous retirer d’affaire ; que vous 
êtes en état à préfent* de marcher, il 
me fait un vraiplaifir d’apprendre cette 
nouvelle par vous-même. Il Seroit à 
Souhaiter qu’il en fut de même de notre 
pere, que Son accident n’eût été ocea- 
fionné que par boutons, ou morfures 
de couûnSjtûujours à craindre pour une 
M iüj 
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jambe, j’auroisplus lieu d’efperer. Lef 
mêmes remedes, comme vous favez , 
ne peuvent toujours fervir aux mêmes 
maux ; & ce, fuivant les difpolitions des 
corps, ou autres çaufes inconniies aux 
.hommes, ce que Dieu permet/. Allons,, 
Monfieur, à la fource de l’état trille de 
notre pere aujourd’hui^Vous convien¬ 
drez avec moi que depuis dix à douze 
ans, fon fommeil fi continuel, &fon ab- 
forbement li grand y à été depuis lông- 
îems regarde par nos Médecins comme 
maladie. Cet état a changé dans deux 
fortes maladies qu’il a eues depuis cinq 
ans , regardées comme defefpérées-, 
ayant été toutes les deux maladies de 
tète oit l’humeur fe portoit en commen¬ 
çant d’être malade : dans fa dernière-, 
il y a trois ans, il lui elt furvenu des 
douleurs extraordinaires dans le côté 
gauche, dont on craint que le foie ou 
la ratte n’aient été attaqués. Cette 
maladie ne s’ell terminée que par les 
jambes très enflées , dont il a été obligé 
de garder plus d’un mois la chambre y 
pendant lequel tems on y a fait les fo¬ 
mentations convenables. Elles fe font 
défenflées, & une efl toujours reliée un 
peu grolfe. Il fembloitmême que quand 
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elle étoitplus enflée,il fe portoit mieux, 
& avoir moins bon teint quand elle di- 
minuoit,quoiqu’il l’ait toujours eue très 
jaune & très livide depuis les deux ma¬ 
ladies. Au commencement de l’hiver 
dernier il lui a pris un rhume > une diffi¬ 
culté très-grande d’uriner , avec un 
rhumatifme dans l’épaule, qui lui fai- 
foit des douleurs inexprimables. Il a fait 
acheter des flanelles pour mettre fur la 
chair ; il en a même fait venir d’étran- 
geres, qui ne lui ont donné aucun fou- 
iagement.*On l’a faigné & purgé plu- 
fieurs fois, rien n’y a fait ; & enfin cette 
humeur toujours errante , s’efl fixée 
vers le Carême, dans lès reins. Le bas 
ventre, les cuifles & les jambes jufqu’à 
la plante des piés>parur ent plus enflées 
& plus grofles que je ne le fuis par-tout 
le corps. Toutes ces parties font deve¬ 
nues fort claires .& froides. L’enflure 
marquoit pendant un quart-d’heure, 
quand on y portoit le pouce ; & joint 
à cela, des duretés affreufes au-deffous 
des jarrets. On a appelle auffi-tôt Mé¬ 
decin & Chirurgien qui lui ont fait pren¬ 
dre toutes chofes convenables ; la plus 
grande partie même des remedes dont 
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fait faire des bains d’hyebles, pour le 
mettre pendant l’efpace d’une demie- 
heure, les jambes dedans. L’on a vit 
enfin l’enflure des reins & des cuiffes 
tomber & diminuer, quoique ces par¬ 
ties foient demeurées toujours très-du¬ 
res. Depuis deux mois quelques cloches* 
ont commencé de paraître, l’inflamma¬ 
tion s’y eA mêlée, quelques grainetîs 
rouges à côté des cloches font furvenus* 
L’on a pu mettre des tentes à l’ouver¬ 
ture de ces cloches, elles ont donné 
de l’eau pendant environ tsois fernai- 
nes ; peu de chofe dans les commence-, 
mens, & trois femaînes après plus dV, 
bondance, puifque cela même couloit 
dans fes fomîers. On auguroit bien de 
ces férofités, mais la îWaladie s’eA dé¬ 
couverte , & le Médecin comme le Chi¬ 
rurgien ont trouvé que ces plaies é- 
f oient des-ulcérés ehancreux & fchir- 
reux,dont les fucs nourriciers refiifant 
la nourriture à ces parties,forment une 
matière toute blanche, fans prefque laif- 
fer fortir dépits; demanïereque le Chi¬ 
rurgien rapporte que de ce blanc que 
l’on voit â côté des trois trous qu’il y 
a, dont un eA à y mettre un gros œuf, 
fi Ton fendoit ces parties t l’on coupe- 
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roit comme dans une piece de lard. 
Quand on le panfe , la plaie exhale une 
odeur de chair pourrie, & fe trouve tou¬ 
jours d’une dureté airreufe ,. quoique iè 
dedans faffe un progrès terrible en creu- 
fant. Il prend depuis une quinzaine, fans 
le fa voir , des bouillons amers •> dans 
lefqüels entre la vipere, qui , en appa¬ 
rence le fouiagent ; & cependant je le 
vois tomber a vue d’œil, comme dans 
l’étilie. Si vous le voyiez à préfent, je 
fuis perfuadé que vous ne le reconnoî- 
triez plus. Quand à-fon humeur, elle 
devient plus fâéheufe que jamais : il ne 
fait que fes volontés, & ne veut écou¬ 
ter perfonne. Son gendre n’eft pas au¬ 
jourd’hui plus privilégié qu’un autre 9 
-& fe trouve traité à la baguette com¬ 
me fes propres enfans. L’on veut lut 
prolonger fes jours, il femble qu’il veuil¬ 
le les raccourcir en fe comportant à fâ 
volonté.; A préfent que je vous parle , 
il fe fait conduire à fa métairie, & man¬ 
ge de tout fans -qu’on puifTe l’arrêter 5 , 
alléguant pour toute raifôn, que cela 
ne touche point dans fes jambes. Ai* 
lieu de fe repofer &d’être tranquille, il 
fe levé plus matin que de coutume, & 
veut tout-ordonner & régler, comin# 
M y y 
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s’il n’avoit rien. Comme jeconnois v<3* 
tre bon cœur pour lui, & que vous 
vous y intérefiez*; fi vous voyez en¬ 
core Monfieur votre Médecin, vous 
me ferez plaifir de lui faire part de fon 
état,&defaire favoir ce qu’il en penfe.Si 
votre commodité vous permettoit d’en 
.voir d’autres, kuffi pour les confulter, 
je vous aurai une grande obligation de 
m’envoyer leurs Confultations ; je vous 
tiendrai bon compte de vos débourfés. 
J’ai l’honneur d’être, &c. 

A A .... U 29 Juillet 1743. 


R É P O N S E. 

L A conduite que garde le Malade 
dans un état aufii dangereux qu’efl 
à préfent le fien-, marque afiez qu’il n’en 
doit l’origine & le progrès qu’aux fautes 
conftamment commifes dans le régime 
aufii peu refervé dans fes exercices,que 
dans le choix des alimens. Il a multiplié 
des crudités capables de produire un 
épaifiifiement général, & des fds pro- 
pres à occafîonner, tant les agâeemens 
de rhumatifme qu’il, a éprouvés , qus 
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tes humeurs carcinomateufes quife font 
annoncées il y a environ deux moisi 
Cependant fi Monfieur efi encore fuf- 
ceptible de réforme, on lui peut faire 
efpérer quelque fuccès de la méthode 
qui lui efipropofée, & pour laquelle il 
doit apporter d’autant plus de docilité, 
que le danger efi: devenu plus preffant, 
par la menace, ou de gangrené' aux 
parties inférieures, ou d’épanchement, 
l’oit dans la poitrine, foit dans le bas- 
ventre. Or, pour prévenir ces accidens, 
nous lui prefcrirons les moïens qu’il doit 
emprunter premièrement de la diete ^ 
fecondement des remedes intérieurs ÿ 
enfin de l’application des extérieurs. 

La diete confifiera en bouillons, qui 
feront faits pour chaque jour , avec 
deux livres de rouelle de veau ,une de¬ 
mi-livre de tranche debœuf& un pou¬ 
let. On en donnera de trois en trois' 
heures ; & fi le befoin devenoit trop 
confidérable, on ajouteroit de deux 
bouillons l’un, une benne cuillerée de 
crème de riz exactement délayée. Si 
Monfieur fe dégoiitoit de cette nourri¬ 
ture, on y pourrait fubfiâtuer dans les' 
difiances du bouillon, une cuillerée dè 
gelée faite ayçç la rouelle * le cœur der 
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veau, & le poulet, fans addition de 
corne de cerf. 

Quant aux remedes intérieurs, nous 
femmes d’avis que les bouillons avec: 
les vipères foyent continués, obfervant 
d’y mettre les feuilles de raves, du 
creffon de fontaine, & du cochkarui ,de-‘ 
chaque une poignée, pour les deux; 
boudions, dont l’un doit être pris le 
matin au réveil du Malade r l’autre 
dans l’après-midi. 

Ces remedes n’empêcheront pas celui 
des deux doits fuivantes, qui feront 
données chacune à di&ance égale des¬ 
bouillons ordinaires : 

Prenez feuilles de creffon de fontai¬ 
ne , de cockleariu , de becabnnga , àe chi¬ 
corée fauvage, & de pariétaire, de cha¬ 
que une poignée ; racines de patience' 
fanvage coupées par tranches, une on- 
c f p & demie faites bouillir le tout légè¬ 
rement dans une forte chopine d’eau p 
verfez par inclination la côlatiire fur 
trente cloportes lavés dans le vin blanc, 
effuyés & fortement écrafés dans 1 er 
mortier, partagés en deux dofes.fur 
chacune defquelles vous mettrez fix 
gros de fyrop antifcorbutiquepréparé 
félon le caduc* _ > 
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De deux bouillons l’un, c’eft-à-dire‘ÿ, 
de fix en fix heures, on mettra dans une 
cuillerée dudit bouillon, une dofe delà 
poudre abforbante & tempérante^ prér 
parée de cette maniéré : 

Prenez corail rouge, yeux d’écre~ 
vides, perles préparées, diaphérétique 
minéral& nitre purifié, de chaque 
deux grains : du tout foit faite une pou¬ 
dre pour une dofe. 

La boiflbn ordinaire fera une forte 
infufion de trois gros de fquine groffie- 
rement concafTée,fur cinq demi-feptiçrs 
d’eau. L’on ne fera aucun changement 
dans cette pratique, jufqu’à nouvel or¬ 
dre. Il ne fuffiroit pas de travailler à 
affiner les liqueurs, à lever les embarras 
contractés dans fes corps glanduleux , 
& fur-tout dans les vaiffieaux lympha¬ 
tiques ,:ii l’on ne s’appliquait en même- 
tems à évacuer ce qui aura été mis en 
fonte. Ctéfi: pourquoi nous fouhaitons 
que de huit jours l’un, Monfieur foit 
purgé avec une once d eca-.kolicum dou¬ 
ble , légèrement bouilli dans un gobe¬ 
let d eau ; on y fera fondre deux onces 
de manne ; dans la col ature on fera 
fondre un gros de fiel végétal, pour une 
§Lofe, Dans les diftances des purgations*. 
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on donnera, félon le befoin, des té&- 
medes de décoâion de feuilles de pa¬ 
riétaire ; dans la colature, on fera fon¬ 
dre deux gros de cryftal minéral, & 
délaiera trois onces de miel de nénu¬ 
phar. 

Comme tout doit enméme-tems con¬ 
courir au foulagement du Malade , il 
convient de diriger les fecours exté¬ 
rieurs que doit fournir la Chirurgie. 
C’eft pourquoi-, Monfieur le Chirur¬ 
gien ordinaire, foutenu du confoil de 
Meilleurs les Médecins, examinera fi 
les tumeurs font- de nature à céder à 
l’acifon des cauftiques , ou fi ce remede 
feroit mutile. Dans la première fiippo- 
fition,<il ne faut apporter aucun retard; 
ou fi l’on ne peut fe dater de réuflir 
parfaitement par cette voie, il faut au 
moins confiimer les chairs baveufes en 
rendant la plaie vive , afin d’établir une 
bonne fuppuration: ainfi l’on fe fervira 
de la pierre infernale , & l’on, emploie- 
ra les plumaceaux trempés dans un dh 
gefiif compofé de fiirax , du baume- 
d ’Arcœus , cL’huiie d ’hypericum & de ha- 
Jilicum. Ces plumaceaux feront cou¬ 
verts d’un linge enduit d’onguent de 
\girax % & de celui de laMere, de chat». 
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tïLfi égale partie, on panfera matin & 
Soir fi la fuppuration efl: abondante, au¬ 
trement On ne panfera qu’une fois- lé- 
jour ; le pus ne fe perfeftionnant que 
-par le pus même. Lorfqtte la plaie fera 
dans un état plus confolantr,. on la dou¬ 
chera légèrement & utilement avec le 
vin rniélé chaud, pour la déterger. 

Cependant toutes les précautions que 
nous avons confeiliées ne remplir oient 
point les vues, fi Ton ne s-appliquoit ê 
changer totalement la nature des li¬ 
queurs ; & cet avantage ne pourra être 
Solidement procuré que par le lait de va¬ 
che pour toute nourriture ; dont Mon-* 
fieur commencera l’ufage } lorfque Mefi 
fieurs les Médecins l’y trouveront fuffi- 
famment difpofé. Alors-, if ne quittera 
point la bâillon defqume: & pour rem¬ 
plir plus puifiamment les indications , 
c efl-à-dire, pour rectifier les liqueurs , 
on donnera au malade tous les jours , 
matin & foir, la teinture d’un gros de 
kinkina eoncaffé, tirée par une forte in- 
fiifion dans fix onces d’eau chaque fois*. 

Délibéré, &c.... , A Paris ce 2 Août 
1744. Le Thlieullieiw 
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CONSULTATION XXIX, 

Affection mélancholique hypocotb* 
driaque . 

Messieurs, 

L’on a recours à vous pour voué 
prier en grâce de vouloir bien faire at¬ 
tention à la maladie d’un Habitant de 
campagne du bas Maine * abandonné 
■de toute la Médecine , & qui foudre des 
douleurs continuelles. Il ed dans une 
fituation ou il efl bien à plaindre ; voici, 
le commencement de fon mal. 

Il s’ell trouvé pris d’une colique bien; 
déclarée, avec des aigreurs dans l’efto- 
mac, que l’on traite en lui donnant 

f lufieurs lavemens avec le lait doux 8c 
huile, & quelques potions anodines- 
Mais cette colique devenant opiniâtre 
de plus en plus, même fe trouvant des 
douleurs dans la poitrine, le Médecin 
lui ordonna une faignée & une méde¬ 
cine , & le tout fut inutile : il continué 
de fouffrir les mêmes douleurs,, qui du- 
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rerent en tout trois mois ou environ , 
&diminuerent naturellement peu à peu, 
il fe trouva, pour ainfi dire j, guéri pen¬ 
dant quinze jours. Ce pauvre malader 
s’eft trouvé repris de la même maniéré 
que la précédente, il y a à préfènt qua¬ 
tre mois, avec un ventre pareffeux de 
matières toujours cuites, & à fouffrir 
des douleurs de colique terribles ; des 
boules .fous les côtes vagabondes , 
tantôt dans un- endroit, tantôt dans 
l’autre, des barres ou pointes d’épaule^ 
qui répondent à l’eftômac, aufîi coli¬ 
que d’entrailles & d’eftomac ; en mê¬ 
me-tems un renverfentent à. rejetter 
. toute la nourriture que l’on peut lui. 
donner, à la réferve de quelques boni!-' 
Ions & quelque peu de fait, ou legere 
bouillie de froment : à préfent les bouil¬ 
lons ont toute peine à paffer, il les re¬ 
jette; un peu de bifcuit, même très- 
fouvent revient ; de façon que le ma¬ 
lade s’affoiblit, maigrit ; il commence à 
s’appercevoir qu’il touffe un peu & cra¬ 
che plus qu’à fon ordinaire. Il fe leve 
prefque tous les jours , il ne s’eft jamais 
trouvé pour ainfi dire de fievre, quoi¬ 
que fes urines font un jour très-rou— 
ges &. enflammées, le lendemain claire^ 



à84 C ON SU LT ATI O'Ké 

comme celles d’un hydropique , & fj* 
troifieme jour elles font épaiffes& char¬ 
gées beaucoup de fédiment, Même les 
Médecins l’ont mis à l’ufage d’une tifane 
royale qui lui a fait de l’effet , & qui l’a 
«rendu libre ; mais fes douleurs n’en di¬ 
rent que plus vive5 par après. Il y a du 
îems qu’il n’a pris des remedes ; à pré- 
fent il eft pour ainfi dire libre comme 
dans fa fanté , vu le peu de nourriture 
.qui paffe, puifqu’il rejette tout ,& fond 
fre les mêmes douleurs, entr’autres les 
nuits entières à être tantôt levé, tantôt 
couché , & toutes les nuits des lave- 
mens; & quand il peut jetter beaucoup 
,de vents ou vapeurs , il fe fent foulage* 
Les Médecins traitent cette maladie de 
rhumatifme, & lui foutiennent qu’il rfy 
aura que les eaux minérales à le pou¬ 
voir guérir, ce qui ne confole pas le 
malade , n’étant pas dans la faifon pour 
le faire. Le Malade peut avoir fait quel¬ 
ques débauches, elles n’ont point été 
continuelles. Il efl âgé préfentement de., 
cinquante & un an. S’il, étoit poffiblé , 
Monfieur, par votre fcience & vos at¬ 
tentions , ordonner quelques remedes, 
qui puiffent donner quelque foulage-* 
apent au Malade, il vous fèroit bief 
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RÉPONSE. 

P Ourpeu qu’on fade d’attention aux 
fymptômes de la maladie fur la¬ 
quelle on nous confulte } on reconnoît 
aifément le cara&ere de celle que les 
Médecins appellent affection mélancho - 
tique hypocondriaque. Le ventre paref- 
feux, les urines tantôt claires , tantôt -♦ 
troubles & épaiffes;le vomiflement, 
les ventofités, les vapeurs * & le foula- 
gement que reffent le malade lorfqu’il 
rend quelques vents, font autant de 
lignes certains de cette maladie. Com¬ 
me il feroit fort inutile pour l’avantage 
du malade de donner un raifonnement 
étendu fur les caüfes de ce mal, nous 
nous bornerons à propofer les remedes 
que nous jugeons lui devoir être oppcK 
lés. ■ 

Toutes les indications qu’on doit 
- remplir,font de relâcher les parties ex?; 
tremement crifpées, préparer & éva- ; 
cuer l’humeur qui entretient le mal, àé^ 
boucher les vailfeaux engorgés, & for¬ 
tifier les parties affoiblies, tant par les 
douleurs,, que par les remedes mêmes ^ 
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quoique néceffaires. C’eft pourquoi fi 
le malade peut fupporter la faignée, il 
fera très-avantageux de la faire , & de 
la répéter au bras. Le lendemain de la 
dernierë, on lui fera prendre deux do-' 
les, chacune de quatre onces d’huile 
d’amandes-douces, tirée fans feu, met¬ 
tant trois heures de diftance entre cha¬ 
que prife. 

Les parties étant par ce moyen dans 
sm état de detente, on mettra le ma¬ 
lade à l’ufage des apofemes fuivans, 
pendant quatre jours. 

Prenez racines de petit-houx, d’af- 
perges, d’ozeille, de chaque une once; 
feuilles d’aigremoine, de chicorée fau- 
yage , de buglofe, & de bourache, de 
chaque une poignée ; feuilles de fume-- 
terre & fleurs de petite centaurée, de 
chaque une pincée ; faites bouillir le 
tout dans une pinte d’eau : tirez la li¬ 
queur auclair,puisdéiayez-y une once 
de fyrop des ciqq racines apéritives ; 
pour quatre dofes, qui feront données 
â trois heures de diftancei’une de l’au¬ 
tre , on prendra un bouillon une heure* 
de demie après chaque. 1 

Le cinquième jour le malade fera- 
purgé de la maniéré fuivante : 
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; Prenez feuilles de fiimetaire , deux 
pincées ; la moelle d’une demi-livre 
de caffe en bâtons ; faites bouillir fuf- 
fifamment dans une chopine de petite 
lait, puis faites-y fondre deux onces & 
demie de manne : dans la colature ajou-* 
tez trois gros de fel de Glauber, pour 
deux dofes, à quatre heures de difiance 
l’une de l’autre, donnant un bouillon 
deux heures après chaque. / 

Dès le lendemain,le malade prendra 
les trois pillules fuivantes dans la pre? 
miêre cuillerée de fon potage au dîner# 

■ Prenez limaille d’acieV préparée, ex? 
trait d’élixir de propriété, & extrait 
d 'Enula-campanci , de chaque fix grains, 
du tout foit fait une maffe,qui fera par-* 
tagée en trois pillules , qu’on argentera 
pour une dofe. 

Chaque jour le matin, à jeun, Mon¬ 
teur prendra une chopine de petit-lait 
bien clarifie, en deux dofes ; & ce re- 
mede étant continué pendant trois fer¬ 
mâmes, on purgera de la maniéré fui? 
vante : 

Prenez follicules, rhubarbe, & .aga¬ 
ric , de chaque un gros ; tamarins, une 
once p foit lé tout bouilli légèrement 
dans un yèrre de décoûion de chico? 
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-ïée, ajoutez .deux onces de manné^ 
dans la colature délayez une once de 
fyrop de pommes compofé, pour une 

Le jour ftiivant, Monfieur pendra; 
le bain domeflique le matin , & le con¬ 
tinuera pendant quinze jours,1 eau peu 
chauffée, y reliant deux heures & mê¬ 
me plus, félon qu’il le fupportera. En 
finiffant les bains, on le purgera de la 
même façon qu’avantde les avoir com¬ 
mencés, & il pafTera à l’ufege du lait 
de chevre, matin &foir, pendant quin¬ 
ze jours, & prendra pour boifïbn ordi¬ 
naire l’eau de forges, qu’il continuera 
le plus k>ng-tems qu’il pourra. 

Nous lui .conseillons fur-tout l’exer¬ 
cice, & fi celui de monter à cheval lui 
étoitpratiquable , nous le jugerions in¬ 
finiment convenable. 

: Il faut fur-tout que la nourriture Soit 
Simple , légère, humectante, & de facile 
digeflion : le maigre,, les ragoûts., la 
-patifferie, le fromage, la falade,&'gé¬ 
néralement tous les fruits lui font jnter* 
-dits. D.éubérë par Nous‘Doâeurs-Ré- 
;gens de la Faculté de Médecine, en 
i’Univerfité de Paris,. ce 17 Féy., 1744* 
- -îLe Thievxliçr & JL-e-Moine. 

CONSULT- 
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CONSULTATION XXX» 

M&nace d’HydropiJie de Poitrine p 
dans un Goutteux. 

L E Malade, pour lequel on conful- 
te, elt d’un tempérament fanguin- 
pituiteux, ayant joui des plaifirs de la 
vie, pendant qu’il a été au fervice > 
menant une vie fort réglée,depuis qu’il 
s’en e'ft retiré & marié ; fujet depuis 
trois ans à peu près , à la goutte , dont 
il relient deux attaques chaque année 
ordinairement; l’une dans l’hiver, l’au¬ 
tre , dans le commencement du prin- 
tems. ' . ,, 

Au mois de Septembre dernier, il le 
ientit opprellé, & une douleur allez 
vive fous Tépigaltre , & un peu au- 
deffiis. Ayant appellé à fon lècours un 
Chirurgien de campagne, y étant pour 
lors, il fe lit faignerdu bras : mais cette 
faignée loin de diminuer l’opprelllon & 
la douleur, les augmentèrent beau¬ 
coup. Le malade ne le détermina ce¬ 
pendant pas à d’autres remedes, & fans 
craindre les fuites, ou plutôt fans lès 
Tome III. - N . 
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prévoir, il négligea entièrement fa ma¬ 
ladie. Arrivé dans le commencement 
du mois d’Oûobre en cette Ville, il de¬ 
manda de nouveaux fecours. Les Mé¬ 
decins appelles regardèrent les acci- 
dens qui le fatiguoient, comme une 
métaftafe de l’humeur de goutte, qui, 
au lieu de'fe déterminer fur les parties 
inférieures, avoit changé de route , & 
s’étoit infiltrée dans le diaphragme & 
les parties voifines. Leur première in¬ 
tention fut par çonféquent de rappeller 
lâ'goutte aux piés, par les faignées, les 
épKpa {tiques, & par l’application des 
langfues au fiége. Les deux premiers 
remedes ont été répétés plufieurs fois, 
fur-tout les épifpaiiiques, -ce qui n’a 
t produit d’effet qu’une ou deux fois : & 
dans le tems que Monfieur fentoitdéja 
quelques legeres douleurs de goutte-, 
qui augmentoientpar leur application, 
mais qui n’ont point été d’afiéz longue 
durée. Le lendemain de la première 
faignée,. les fueurs fe déclarèrent, & 
ont reparu de tems en tems, fans avoir 
procuré de foulagement ; & il ell cer¬ 
tain que l’opprefiion augmente de jour 
en jour. Les nuits font laborieufes, & 
le malade a peine à relier dans fon lit. 
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Lejour il eft moins fatigué, quoiqu’il; 
ait peine à marcher, & ne le peut fans 
fentir une très-grande oppreflion ; ce: 
qui l’obligé à relier dans fon fauteuil 
la plus grande partie du tems. Le pouls 
eft toujours bon , ferme, égal, mais 
fiévreux, & le foi*, plus qu’en tout autre 
tems.. . : - v:- 

: L’appétit a toujours été bon, & n’eft 
-diminué que depuis douze ou quinze: 
jours. On obfervera même que le ma¬ 
lade fe trouve foulage & moins op- 
prefle après le repas qu’avanti Le côté- 
droit de la poitrine femble le plus af- 
fedé, & Monfieur a .peineà reûer cou-: 
ché, tant fur l’un que fur l’autre ; il ne 
fe trouve bien dans fon lit, que fur le 
dos. ' 

On obfervera que dans l’année 1729, 
il reçut deux coups d’épée entre la troi¬ 
sième & la quatrième des vraies cotes, 
tous deux pénétrans dans la poitrine,, 
dont il a été parfaitement guéri, & il 
n’a jamais, eu de difficulté de refpirer , 
que dans cette derniere maladie ; mais: 
beaucoup de douleurs, fur-tout dans les 
changemens de tems , tant dans l’en¬ 
droit de fa plaie , que dans foute, l’é-; 
tendue de la poitrine -, quelquefois dans 
' ' . N. ij. 
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les lombes, & qu’on a toujours regar¬ 
dées comme rhumatifantes : iL en fent 
même encore beaucoup aujourd’hui. 

La répugnance qu’a le malade pour 
les remedes ,1’a empêché d’en faire plu- 
fleurs qui lui ontété confeillés ; & ceux 
qu’il a faits ne l’ont point été de.fuite, 
s’en rebutant facilement. Il a cepen-, 
dant pris quelques bouillons âltérans & 
apéritifs, avec le veau, le Greffon, le 
cerfeuil, - le nitre purifié,. &. quelques 
grains de cloportes en poudre dans cha¬ 
que bouillon. IL a ufé d’une legere dé- 
coftion de fquine & de falfepareille, 
tantôt pure, tantôt coupée de lait : tous 
ces remedes ont été inutiles ; & dans la 
fituation préfente, on lui en propofe de 
plus décififs ; comme les emplâtres ve- 
ffcatoires aux gras des jambes, ou des 
fontaines; mais il ne veut rien faire 
fans avoir eu la dccifion de ces Mef- 
fieurs qui feront confultés; & à laquelle: 
on fe conformera. 

Lès urines ne donnent pas abondam¬ 
ment , mais en quantité qui répond à la 
boiffon, le malade n’étant point altéré. 
Le ventre eff libre, les jambes ne font 
point enflées, ou du moins très-peu, & 
feulement le foir,non pas tous les jours.; 

A A ,,., ce 19 Février 1744. B ,.. 4 
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RÉPONSE. 

I L n’eft pas permis de s’éloigner du 
fentiment de M. le Médecin ordi- 
' naire , tant fur la caufe de la maladie , 
que fur les indications qu’on doit rem¬ 
plir ; & la méthode qui a été fuivie n’a 
pu procurer des avantages bornés, que 
•par l’indocilité d’un malade peu atten¬ 
tif à fon état. 

Il eft incontefiable qu’une métaft afe 
de l’humeur goutteufe eft le principal 
agent ; mais fon vrai degré d’imprefiion 
n’eft pis également constaté. Nous com ? 
•prenons à la vérité qu’une lymphe vif» 
queufe & infiniment âcre donne : aifé- 
ment lieu à la ftafé de cette liqueur, à 
l’engorgement de fes vailfeaux propres, 
& à l’agacement douloureux des foli- 
des: mais if n’ed: pasdémontré, fi cet¬ 
te liqueur devenue corrofive y n’a pas 
donné lieu déra àquelqueépanchemënt 
dans la-capacité de la poitrine ; ou files 
mailles des vaifieaux lymphatiques trop 
diftendues par une efpece de varicofité 
n’ont point occafionné une infiltration, 
#uiui fuintement dans la même capa- 
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cité ; ou fi le poumon ed encore Am¬ 
plement œdématié : caries fymptomes 
font toujours équivoques dans la ma¬ 
ladie que nous devons appréhender ; & 
lé défaut d’altération dans le malade, 
afFoiblit le foupçon d’une hydropifie de: 
poitrine, dontüed cependant au moins 
Très-prochainement menacé. 

Tous nos efforts doivent donc tendre 
à corriger deux vices dans lesr fluides ;, 
celui de confidence celui de qualité. 

Dans ces vues, nous propofons avec 
•d’autant plus de confiance notre fenti- 
ment, qu’il a plus de rapport avec la 
conduite qui a été gardée. 

Si le pouls ed plein & dur, fi Mon* 
£eur le Malade ed naturellement fan- 
gu-in, nous jugeons la daignée indifpen» 
fable, malgré la répugnance du Mala¬ 
de: & celle du pié nous paroît mériter- 
la préférence. Par lamême raifon qui à 
déterminé à faire l’application des fang- 
fues, & pour donner une iffue habi¬ 
tuelle aux liqueurs, dont la qualité imi¬ 
te en quelque forte celle de Peauforte» 
on pratiquerait à chaque jambe un 
cautere, dont l’action feroit non-feule¬ 
ment moins douloureufe & moins fu- 
perficielle, mais infiniment plus utile 



ÛE MEDECINE. 29^ 
que le véficatoire ; & cette opération 
feroif faite avec la lancette * plutôt que 
par le cauftique, la fuppuration deve¬ 
nant plus prompte. 

Tous les jours on donnera les deux: 
bouillons fuivans. 

Prenez un poulet maigre , dont on 
ôtera les extrémités, dans le corps du¬ 
quel on mettra feuilles de pulmonaire, 
une demie poignée ; fleurs de mauve 
& de bouillon blanc , de chaque une 
forte pincée; coufez l’ouverture à longs 
points : faites bouillir dans füffifante 
quantité d’eau réduite à deux bouil¬ 
lons ordinaires : un demi quart-d’heure 
avant d’ôter du feu , jettez-y feuilles 
de creffon de fontaine , de fcolopen- 
dre , & de cerfeuil, de chaque une de¬ 
mie-poignée : verfez enfuite la cola- 
ture fur trente cloportes pris vivans , 
lavés dans le vin blanc, effuyés & écra- 
fés dans le mortier : paffez enfuite & 
prefîez ; puis faites-y Tondre deux gros 
de fel de Glauher. Un de ces bouillons 
fera pris le matin au réveil, l’autre l’a¬ 
près-midi. 

Immédiatement avant le bouillon 
du matin , l’on donnera un bol de la 
compofition fuivante. 

N iiij 
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Prenez huit grains de fperma - un ; 
quatre grains. de pillules balfamiques 
de Morton, un demi-grain de Kermès 
minéral ; le tout lié avec fuffifante. 
quantité de fyrop de coquelicoq, pour 
former un bol. 

La boiffon ordinaire fera une décoc¬ 
tion légère déracinés de petit-houx ,, 
d’arrête-beuf ,.de perfil, de chaque une 
demi-once , dans cinq demi-feptiers 
d’eau : dans la colature on y fera fon¬ 
dre un fcrupule feulement de nitre pu¬ 
rifié * & on délayera une once de fy¬ 
rop des cinqracines apéritives. 

Les bouillons qui feront Punique 
nourriture du Malade, feront faits cha¬ 
que jour avec deux livres de rouelle 
de veau , une livre de tranche de bœuf,, 
& un poulet charnu. Si le befoin étoit 
trop maîtrifant , on accorderoit une 
çuilleréé de crême*de ris legere , qui 
fera donnée de trois en trois heures, 
délayée dans le bouillon. Si le fom- 
meil étoit difficile , on placerait le foir 
un bol de trois grains de pillules de 
ffarkey , félon le befoin. Lorfque la 
faifon procurera une fuffifante végéta¬ 
tion des plantes , nous fommes d’avis 
que fans difcôntinuer la boiffon ordi- 
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ftaire, Monteur prenne le lait d’ânef- 
fe, une fois par jour d’abord, pour le 
prendre par degrés enfuite le matin & 
le foir, pendant un mois. Ces prépara¬ 
tions pourroient le conduire à I’iifage 
du lait de vache-coupé avec l’eau d’or¬ 
ge , qu’on retrancheroit dans la fuite > 
rendant la diete totalement laârée , 
fans fupprimer les bols, tlont on re¬ 
trancheroit le Kermès minéral. Mais 
ce régime n’eft que propofé , & il a 
befoin de toute l’attention de Monfieur 
le Médecin ordinaire, dont la fageffe 
St la bonne pratique nous font égale¬ 
ment connues. Il eil trop modefte ? 
iorfqu’il promet de fe conformer à nos 
avis ; ils ne feront jamais une décifion 
que quand ils feront appuyés de fora 
autorité. 

Délibéré par nous, '&c. A Paris, ce 
19 Février 1744. Le Thieullier. 
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CONSULTATION XXXI. 

Tumeur kémorrhoïcLale fchirreufe 5 
tendante à Carcinome* 

M Onfieur le Chevalier du L... ; 

âgé d«environ quarante ans, d’un 
tempérament fanguin & mélancholi- 
que , eft tourmenté cruellement par 
des hémorrhoïdes d’une nature fmgu- 
liere , depuis environ huit années 3 Ss 
voici la pofition de fa maladie. 

Deux heures après que le Malades * 
été du ventre y rien ne paroît abfolu- 
ment que de naturel à l 'anus & à la 
marche ; mais pour y aller à la feîle 9 
il faut avant que les excrémens for- 
tent 5 qu’une partie de la membrane du 
rectum fe renverfe > pour donner iffue 
à deux crêtes de cocq groffes comme 
des noix qui partent de cette membra¬ 
ne , à la marge de Y anus fe forme un 
b ourlet de fix à fept lignes de diamè¬ 
tre , & d’un volume affez confidérable^ 
Ce bourlet eft formé par l’engorge¬ 
ment des vaiffeaux du tour de Vanus 9 
qui après avoir été long - tems vari- 
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queux, ont perdu leur reffort ; enfor- 
te qu’ils ne font plus fufceptibles de 
contraction. Il tombe fous le fenS, qu’a- 
près ces renverfemens , le gonflement 
ou l’engorgement qui fe fait au mo¬ 
ment que le Malade va du ventre, il 
tombe fous le fens > dis-je> que les muf* 
des du fphinôer de Y anus fe mettent 
en jeu , que faifant effort fur le corps 
étranger , fur les vaiffeaux gorgés , il 
empêche le mouvement & le retour des 
liqueurs , & forme fi réellement dé 
nouvelles inflammations à chaque fois 
que le Malade va du ventre , & fur* 
tout depuis trois mois , qu’il fouflre des 
douleurs pendant des dix & vingt heu* 
rés, aufli cruelles que celles des dou¬ 
leurs néphrétiques. Avant-hier au fôir 
on enleva les deux crêtes de coq affez. 
heureufement. Moniteur du L.... n’a 
pas ou gueres fouffert defes douleurs or¬ 
dinaires ; on fe propofe d’enlever égale¬ 
ment le bourleî qui fe préfentea après 
les felles , alluré que l’unique moyen 
de rétablir du reffort dans les vaiffeaux 
de cette partie , elt de détruire ceux 
qui font variqueux. Au relie on s’elt 
fervi de tous les remèdes de nature à 
guérit les hémorrhoïdes les plus rébel- 
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les , fans qu’on en ait tiré le moindre 
fruit pour celles dont effc qiieftion. 

R in.,...; 

A S .... L .... ce 4 Novembre _ 


Sentiment de Monjieur Ren ... pre- 
mier Médecin du R ... de P... 

S ’il efi vrai qu’on s’eft fervi de tous 
les remedes de nature à guérir les 
hémorrhoïdes les plus rébelles , fans 
qu’on en ait tiré le moindre fruit, & 
qu’il n’y a qu’une partie de la mem¬ 
brane commune du rectum qui fe ren- 
verfe pour former le bourlet qui tour¬ 
mente tant lé Malade, ce qui paroît 
vraifemblable ; j’eftime que le remede 
le plus fur & le plus prompt eft de fai¬ 
re l’extirpation dudit bourlet dans le 
tems qu’il fe préfente 3 perfuadé qu’il 
n’en réfultera aucun inconvénient, fi 
l’opération eû faite par un bon Chi¬ 
rurgien, 

Ren.....* 

A L „ »... » ce 2.3 Novembre 1743 * 
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Réponfe fur les deux fendmens. 

L Expofé fur lequel nous fournies 
confultés y ne marque pas affez 
exactement le caractère de la maladie , 
pour prononcer décifivement fur le fe> 
cours qu’on lui doit oppofer ; mais en 
préfentant le mal fous les différentes 
formes dont il peut être fufeeptible > 
on fera en état d’indiquer la route con¬ 
venable pour y remédier» Monfieur le 
Chevalier, dit Je mémoire, eft depuis 
long-tems fujet à des hémorrhoïdes , 
pour lefquelles on a tenté tous les remè¬ 
des néeeffaires.- Il n’eff point dit fi ces 
hémorrhoïdes fluent, ou fi le mal fe 
borne au ftériie gonflement des vail- 
feaux devenus variqueux, ou de quelle 
nature étoient, les remedes employés 
jufqu’à préfent. Pour fuppléer à ce 
qu’on pourrait defirer, nous difons que 
fi le bourlet eff vompofé & entretenu 
par des varices hémotrhoïdales, qui for¬ 
ment plufieurs tumeurs réunies en un 
bourlet inégal, il faut profiter du tems 
qu’il eft extérieur, pour appliquer un, 
nombre fuffifant de fangfues , & lorfe 
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qu’elles feront tombées , on mettra 
Monfieur le Malade für ime chaife per-- 
cée, afin d’y recevoir la vapeur d une 
déco&ion émolliente affez chaude ,, 
pour faciliter l’iifue libre à un fang qui 
féjourne dans des efpeces de eul-de- 
facs variqueux & après un dégorge¬ 
ment fuffifant , nous fournies d’avis 
qu’on douche la partie malade avec une 
forte infufion aftringente, faite du foir 
au lendemain fur les cendres chaudes 
ou une legere décodion; L’on em- 
ployer a l’écorce de grenade, ou autres- 
de même qualité. Cette douche feroit 
repétée chaque fois que Monfieur âu- 
roit été à la garde-robe. 

Mais fi la tumeur doit fon volume 
au relâchement de là membrane, noir 
dite commune, mais interne du reiïitm r 
dont une portion forme le bourlet ob~ 
fervé ; alors nous penfons qu’il n’y à 
aucun danger d’en faire faire l’extirpa¬ 
tion par un Chirurgien expérimenté ; 
la raifon <& l’expérience ne laiffent au¬ 
cun foupçon fâcheux fur l’événement : 
«d’ailleurs il n’eft point de remede capa¬ 
ble de rappeller le tonus à cette por¬ 
tion de la membrane interne 5 relâchée - 
depuis feptou huit années» 
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Nous ajouterons que l’opération pro- 
pofée n’offriroit de danger , qu ? autant 
que la tumeur, au lieu d’être ce qu’oit 
dit avoir lieu de la croire, feroit deve¬ 
nue d’une naturefchirreufe, & difpo— 
fée à devenir carcinomateufe ; alors il 
faudrait prendre une route infiniment 
réfléchie, fur laquelle il ne feroit pof— 
fible d’indiquer les précautions nécef--- 
faires dans l’opération que fur l’inf— 
peéflon même du mal. 

Délibéré , &c. A Paris ce Nb** 
vembre 1743. LeThieuliier* 


CONSULTATION XXXIL 

Pour le même. Malade. 

T L feroit inutile de rappelîer ici FhiL 
J. torique des mémoires qui ont été- 
fournis pour confulter la maladie de; 

Mpnfieur le Chevalier de L .non- 

plus que celui des remedes qui ont été 
mis en: œuvre pour fa guérifon & qui; 
ont tous été éprouvés ; il fuffira de rap- 
peller les articles de ces mémoires qui 
iendoient à l’opération r qui a été ro? 
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gardée de tout tems comme l’unique 
moyen de guérir radicalement cette 
maladie ; & pour en appttyer la foli- 
dité , je rappellerai en précis les avis 
de Meilleurs les Médecins & Chirur- 
rurgiens qui ont eoneourru à détermi¬ 
ner le Malade à l’extirpation des hé- 
morrhoïdes qu’il portoit depuis près de 
dix années. 

Monfieur.premier Méde¬ 

cin du Roi de Pologne , convient que 
le remedeje plus court & le plus fur 9 
eft de. faire. Fextîrpâtiôn des hémor- 
rhoïdes qui fofmoïent le bourlet, après 
que le Malade a été du ventre ; Mon¬ 
fieur C .... Médecin du Roi à l’Hôpi¬ 
tal de M..... avoit décide pour cette 
opération depuis quatre à cinq ans ; 
Monfieur le Thieullier y Doéleur-Ré¬ 
gent de la Faculté de Medecine de Pa¬ 
ris > vient de nous affûter qu’il penfoit, 
que fi la tumeur ne deveit fon volume 
qu’au relâchement de la membrane in¬ 
terne du rectum ., dont une portion for- 
moit fon bourlet , il n’y avoit aucun 
danger d’en faire l’extirpation. 

Mortfieur; de la P.... premier Chi¬ 
rurgien du Roi, propofoit en réponfe 
d’un mémoire, les trois moyens d’opes 
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ration qui convenoient à la nature du 
mal, & concluait que celui d’extirper 
avec le fer * étoit préférable à la liga¬ 
ture & au cautere , & que le premier 
moyen étoit celui qu’il falloit mettre 
en œuvre. 

Monfieur P.. „... premier Chirur¬ 
gien du Roi de Pologne , dit que l’épée 
à la. main , il falloit enlever tout le 
bourlet qui formoit la douleur du Ma¬ 
lade. 

Les avis de Meilleurs M .... H .. .-Z 
& beaucoup de leurs Confrères ont été 
d’accord avec tous ces Meilleurs , & 
ont enfin déterminé Monfieur le Che^ 
vaîier de, L.à effuyer l’opéra¬ 

tion aujourd’hui 9 Décembre: 1743. à 
dix heures & demie du matin.. E a dé¬ 
cidé pour opérateur Monfieùr H.. 

Chirurgien Major du Régiment de Ro¬ 
han , qui s’en eil parfaitement bien ac¬ 
quitté. Sa manœuvre a été de plus lon¬ 
gue durée qü’il ne penfoit, par les tré- 
moufîemens du Malade , & Tafiaifîe- 
ment dey parties , qui ne répondoient 
pas à la folidité de la main. Ces cau- 
fes refpeétives lui avoient même fait 
échapper une tumeur vafculeufe hé- 
morrhoïdale, qui continuoit à faire ibufi 
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frir le Malade cruellement, à caufe de 
la tente qui la compriment & l’irritoit. 
Demi-heure après la première opéra¬ 
tion , on fut obligé de l’enlever. Mal¬ 
gré l’enlevement parfait de cette hé- 
morrhoïde, le Malade continuoit à ne 
pouvoir Supporter une tente, néceffai- 
re pour entretenir la liberté des fonc¬ 
tions de cette partie > & celle du peu- 
fement. 

On y a Subftitué un bourdonnet lâ¬ 
che armé d’un fil long , qui a été por¬ 
té dans le corps du recium par le fecours 
des pincesfur quoi le Malade a cefîe 
de Souffrir ; en attendant le penfement 
de demain , où l’on effayera de nou¬ 
veau le penfement en réglé , tel que 
celui d’une fiflule. Le Malade malgré 
la durée de l’opération, de fes douleurs 
vives, eft plus tranquille que nous n’o- 
fions nous le promettre ; il fera faigné 
ce foir , pour nous mettre en garde 
contre l’inflammation & les mouve- 
mens de fievre qui en pourraient ré¬ 
sulter. Les Médecins & Chirurgiens 
opérans & préfens à l’opération , étà- 
bliffent un pronoftic avantageux pour 
la cure radicale de la maladie. 

Fait par Nous. Médecin du Roi & 
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fon Hôpital de S_ce 9 Décembre 

■1743. R...... 


BULTIN, du 13 au 16. 

L E bas-ventre s’efi: foutënutendu , 
& la fievre a continué fans dé¬ 
clin jufqu’au quatorze au matin, ce qui 
a fait pafler , comme bien on le juge , 
une très-mauvaife nuit à Monfieur le 
•Chevalier de L...... 

Les accidens fe font relâchés fur la 
quatrième faignée qu’on vient de lui 
faire à trois-heures du matin. Trois 
•heures après cette faignée le Médecin 
& le Chirurgien .ont ordonné une eau 
de cafle, qu’on a fait paffer par gobe^ 
Jets de deux en deux heures , qui a 
achevé de relâcher le bas-ventre , & 
a entraîné les matières qui s’étoient 
durcies dans la route de l’intefiin rec¬ 
tum, & a donné plus de foupleffe à ces 
parties. La fievre fubfifte toujours , 
mais bien moins forte que pendant les- 
deux jours précédons. Le Malade a pafi 
fé la nuit du 14 au 15 du courant dans 
cet état de moins mal, en fe plaignant 
cependant d’une douleur aigue qui élan^ 
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çoit par intervalles dans l’endroit de Fo- 
pération. Dans le penfement d’aujoqr:- 
d’hui matin 15 , on obferve que la eau- 
fe des douleurs que reffentoit le Mala¬ 
de par intervalles, étoit un corps d’hé- 
morrhoïdes affez dures , gros comme 
une aveline , qui s’étend depuis deux 
travers de. doigts dé l’entrée du rectum 
jufques vers fa partie moyenne , & 
qu’on fe propofe d’enlever cet après- 
diner. . 

On vient d’enlever ce corps étran¬ 
ger à trois heures effectivement après-r 
midi. C’étoit ainfi qu’on l’avoit jugé 9 
une hémorrhoïde devenue carcinoma- 
leufede la groffeur d’une noix muf- 
cade. Monfieur H.... qui l’a extirpée 
•avec toute la dextérité poffible , a en 
même-tems détruit plufieurs hémor- 
rhoïdes pofférieurement fituées au car¬ 
cinome. Le Malade fupporte une ten¬ 
te d’un volume affez confidérable dans 
la plaie., fans en foufïfir ; ce qui leve 
les doutes qui refteroient fur la. crainte 
qu’on a voit que ce corps carcinoma¬ 
teux ne fût pas feul. 

Monfieur le Chevalier du L... frf 
a ceffé de fouffrir depuis hier quatre 
heures après l’opération 9 & vient de 
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paffer cette nuit du x 5 au 16 auffi tran¬ 
quillement qu’on puiffe le defirer. Il a 
même dormi trois ou quatre heures 
par intervalles. L’urine qui gaffoit dif¬ 
ficilement s’ed fait jour à la faveur 
d’une tifanne émolliente , & d’un petit 
julep adouciffant, que le Meçleçin lui 
prescrivit hier, ; 


Finit le 16 Décembre 1743 à fept 
heures du matin. R ,. 
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L ’Unanimité des fentimens en fa* 
veur de l’opération , ne permet- 
toit pas de la différer, fur-tout dès que 
Moniteur le Chevalier pouvoit avec 
fécurité livrer fa confiance à plufieurs 
Chirurgiens expérimentés. Il paroît 
par les bukins qui nous ont été com¬ 
muniqués , que l’Opérateur dont le Ma¬ 
lade a fait choix, le méritoit effective¬ 
ment , & nous ne faurions trop lui ren¬ 
dre juftice fur le fuccès des opérations 
qu’il.a faites dans un état aufli mena¬ 
çant. Nous ne fommes pas furpris des 
accident douloureux qui ont fubfiflé 
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depuis le 9 jufqu’àu 15 de ce mois; 
l’obltàcle que formoient plusieurs tnl 
meurs , dont unè étoit devenue carci* 
iiomateufe, comme nous l’avions foupi 
çonné, rendoit les penfemens plus fen- 
fibles , -& le féjour de l’appareil j eu 
fupportable-, donhoit néceffairefnent 
lieu à la difficulté d’uriner. Audi l’ex¬ 
tirpation entière dés corps étrangers 
a-t’elie procuré à Mordieuf lé Chéva- 
1 ier une tranquillité qui fortifie d’autant 
plus not re efpéra nce, que la dextérité 
de Monfieur fon Chirurgien ordinaire" 
elt fécondée des- conféils d’un Méde¬ 
cin dont la réputation eft méritée par 
une fage pratique. | 

Comme la conjoncture préfente ne 
demande pas beaucoup de remedes , 
nous ne- propoferons que ceux qui fe 
bornent au régime, lequel doit être hu¬ 
mectant & tempérant, fans qu’il tende 
cependant à trop 'rélâcher. Une eaii 
d’orge perlée nous paroît effentielle- 
nient convenable pour boiiïon ordinai¬ 
re ; les bouillons de deux livres dé 
rouelle; de veau, & une livre de tran¬ 
che de bœiif, pour chaque jour feront 
iiiffifans ; ayant foin cependantd’Ùjoü'- 
ter à chacun de troîs ! éh trois beurés 4 
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«ne cuillerée de crème de ris , afin de 
réparer davantage , en émouflant en 
même-tems les fels dont les liqueurs 
font chargées. 

Si le fommeil n’étoit pas parfait, on 
le folliciteroit utilement le foir , par 
unedofe de trois grains de pillules de 
fiarkey,dont lhifage nepeut être qu’heu¬ 
reux dans cette circonstance» 

Délibéré, &c. A Paris, ce 19 De- 
cemhre 1743. Le Thieullier. 


CONSULTATION XXXIII. 

Voye^ la C onfultatlon dix-neuviéme. 

J E vous envoyé , mon cher Doc¬ 
teur, une consultation pour une Da¬ 
me Religieufe d’ici , fur laquelle je 
vous ferai très-obligée de donner vo¬ 
tre avis. Je fuis charmé que cette pe¬ 
tite commilîxon me procure l’avanta¬ 
ge de vous renouveller les afîiirances 
de ma parfaite confiance & tendre efir¬ 
me. Ma fanté efi;, dieu merci, très- 
bonne , à quelque petit rien qui me 
chipote, qui ne vient que d’intempé¬ 
rie dans le fang , comme petites rou¬ 
geurs aux jambes. Cela paEe, il m ? eft 
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venu des petits bobos aux gencives ; 
cela m’a duré fort long-tems. Elles 
n’ont pas plutôt commencé à guérir , 
■que j’ai eu une petite dartre au bras , 
laquelle n’eft point encore totalement 
paffée , mais cependant peu s’en faut * 
elle n’eft pas de mauvaife efpece. J’at- 
îendois -que le tems fut un peu moins 
mauvais pour prendre quelques bouif» 
Ions rafraîchiftans ; vous me ferez plai- 
fir , mon cher Doâeur, de m’indiquer 
ceux que vous croyez qui peuvent mé 
mieux convenir , & faifant réponfe à 
ma Lettre., & au mémoire qui y eft 
joint. Je compte aller prendre-les eaux 
de Nery encore cette faifon , c’eft-a- 
jdire , à la fin de Mai ; je m’en fuis trop 
bien trouvée pour négliger une faifon., 
quoiqu’il ne me paroiffe plus rien à la 
grofteur que j’avpis. Mille tendres com- 
plimens à votre chere moitié.... .... 
l’état de Madame........ me procu¬ 
rera le plaifir -de vous aller voir cet 
été , & vous a durer de toute l’amitié 
& la conftdération parfaite avec, la¬ 
quelle je .fuis, mon cher Dodeur. 

Votre très-humble& trçs-obeifr 
fante fervante. D.. ... B.,'. • • * 
A M... .ce 25 ...... 

CONSULT, 
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CONSULTATION XXXIV. 

i Fievre continue , colique néphrétique 9 
difpoftion inflammatoire au foie 3 
diminution des régies . 

L A Malade pour laquelle on de¬ 
mande votre avis, Monfieur, eft 
une Religieufe âgée d’environ vingt- 
feptans. Il y a quatre à cinq ans qu’el¬ 
le fut attaquée d’une violente colique » 
fa douleur fie faifoit fentir au bas des 
fauffes côtes, dans la cavité de l’os des 
îles 9 du côté droit ; le foie devint un 
peu gonflé , & l’on crut.que c’étoit une 
inflammation à ce vificere : cependant 
comme la douleur étoit continuelle , 
fans rougeur extérieure , & fans gran¬ 
de tenflon , & que la fievre n’étoit pas 
violente, l’on crut que c’étoit une obfi 
truclion , & l’on y donna les remedes 
-indiqués. La dureté s’efl: entièrement 
diflipée. Il y a fept à huit mois qu’ayant 
examiné la Malade qui fe plaignoit de 
la colique , & ne voyant aucune du¬ 
reté au foie, ni aux autres vifcëres, je 
crus que le rein étoit le fiege de la ma- 
Tome III . O 
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ladie. Ce qui me confirma dans cette 
opinion, eft qu’ayant examiné avec at- 
tention le lieu de la douleur , je re¬ 
marquai qu’elle fe faifoit fentir fous la 
derniere des fauffes côtés, & vers les 
lombes du côté droit ; que lorfque la 
Malade fentoit des vives douleurs, elle 
n’urinoit que très-peu, pour ne pas di¬ 
re, point du tout; & lorfqu’elle.avoit 
uriné, la douleur diminuoit, D’ailleurs 
la douleur fe faifoit fentir non - feule¬ 
ment dans les lieux ci-defiiis nommés, 
mais elle s’étendoit jufqu’au corps de 
la vefiie comme une corde , & même 
quelquefois jufqu a fon col : ce qui me 
fit connoître que i’uretere fouffroit com¬ 
me le rein. Je prefcrivis kja Malade 
les eaux d’Autrive , connues fous le 
nom de la fontaine d’Ifferpent. Ces eaux 
la foulagerent beaucoup , fa douleur 
quoique continuelle, étoit très-fuppor- 
tahle , & quelquefois elle ne fouffroit 
pQint du tout. Elle fe couchoit & dor- 
moit même fur le côté droit, ce qu’el¬ 
le ne pouvoit faire auparavant. Enfin 
vers 1 e. mois de Septembre , on lui fit 
prendre des remedes. , je ne fais quels, 
& entr’autres une opiate ou il entroit 
h fécule de bryoine. Depuis ce teins 
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elle a reffenti par fois des douleurs 
affez violentes ; & depuis trois mois & 
demi , lafievre luieft furvenuequi ne 
la quitte plus , & quelquefois elle a 
deux redoublemens par jour. Ses ré¬ 
gies ne font que paraître, & font preff 
que totalement fupprimées ; le fom- 
meil eft très-interrompu , & elle fent 
un très-grand feu, fur-tout quand elle 
eft dans le lit, qu’elle eft d’une inquié¬ 
tude horrible. Je l’ai fait faigner au pie 
de tems en tems : elle s’en fentoit fou- 
lagée une ou deux nuits , qu’elle dor- 
moit un peu mieux, & elle fe trouvoit 
foulagée du mal de tête , qui eft pref- 
que continuel. Voici l’état préfent de 
la Malade -, pour laquelle on vous prie, 
Moniieur, de vouloir bien donner vo¬ 
tre avis. On a omis de vous marquer 
que quelques minoratifs qu’on ait pu 
lui donner, elle s’eft trouvée toujours 
incommodée le lendemain , quoiqu’ils 
ftffent leur effet ; & la fïevre augmen- 
toit pendant trois ou quatre jours. Je 
lui ai fait prendre le kina , incorpore 
avec le miel de Narbonne, & le fyrop 
4 e capillaire, en très-petite dofe. Cela 
.cependant Féchauffoit beaucoup. En- 
, fin il n’y a que les bains , les faignées 
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du pie , & tifannes émulfionnées qui 
l’ayent foulagée. 

Réponfe à la première . 

]VÏ ADAME, 

Je fuis extrêmement flaté de l’efpé- 
rance que vous me donnez , de pou¬ 
voir cet été vous renoüveller les affu- 
rances de mon zele, & de mon profond 
refpeû ; ma fatisfaôion augmentera 
par le fiiecès que j’attens de l’ufage 
que vous projettez des eaux de Nery, 
dont vous avez déjà reçu tant d’avan* 
tages. Vous vous les a durerez mieux 
encore par les bouillons fur lefquels 
vous me faites l’honneur de me deman¬ 
der mon confeil ; vous en prendrez un 
le matin à votre réveil, l’autre l’après- 
midi entre le diner & le fouper il ne 
s’agit que de corriger le vice falin dé 
la lymphe , & fa confiflance vifqueu- 
fe , en émouflant les fels , & lui ren¬ 
dant fa fluidité. C’eft pourquoi l’on 
prendra' un poulet maigre , écorché , 
dont on ôtera les extrémités : on le fe¬ 
ra bouillir dans trois ehopines d’eau, 
mefure de Paris, réduites à trois bons 
demi-feptiers. Un demi-quart d’heure 
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avant d’ôter du feu * l’on y jettera feuil¬ 
les de bourache, de creffon de fontai¬ 
ne, de cochlearia , & de raves, de cha¬ 
que une petite poignée ; on le paffera 
fans exprimer * & fur le bouillon du 
matin, l’on jettera'le coulis d’une dou¬ 
zaine de cloportes lavés dans une cuil¬ 
lerée de vin blanc , effuyés & écrafés 
dans le mortier , en y verfant un peu 
de bouillon. Lorfque chaque bouillon 
fera prêt à prendre , vous y mêlerez 
utilement une cuillerée de fuc de Ci¬ 
meterre tiré par expreffion. Ce font 
les feuls préparatifs que vous deviez 
prendre avant les eaux. Madame le 
Thieullier & toute ma famille font ex¬ 
trêmement feniibles au fouvenir dont 
vous les honorez , & vous prient de 
vouloir agréer leurs très-humbles obéif- 
fances. Leurs engagemens à votre 
égard, Madame, font, communs avec 
moi , & elles ambitionnent de parta¬ 
ger les fentimens de fpumiffion avec 
lefquels je me ferai toute ma vie gloire 
4’être. 

- MADAME,. 

Votre très-humble & très-obéif- 
fantferviteur.LET hieullier. 

A Paris , ce premier Mai 1744. 
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Réponfe à la fécondé . 

L A méthode qui a été gardée dans 
le cours de là maladie pour la¬ 
quelle nous fommes confultés, prouve 
trop la parfaite connoifîance qu’en a. 
eue Monfieur le Médecin ordinaire , 
pour nous éloigner de fon fentiment, 
non-feulement fur les caufes, mais fur 
la cure ; & dans chaque démarche 
■qu’on a faite depuis le commencement 
■des accidens, on retrouve toujours la, 
même fagefie , & la même capacité : 
nous propoferions même les voyes qui 
ont été tentées , fi leur infuffifance ne 
fournifioit pas de nouvelles indications, 
dont cependant nous abandonnons vo¬ 
lontiers le jugement à Monfieur le Me-^ 
decin ordinaire. 

Il eft inconteftabîe que le rein efi 
affecté , que par conféquent la colique 
efi néphrétique. Les fymptomes qui ac¬ 
compagnent chaque accès , cara&éri- 
fent afifez la maladie , pour ne pas exi¬ 
ger un plus long détail : mais il n’eft 
pas pofiîüle de douter qu’un embarras 
au foie, forme urne complication d’au» 
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tant plus intéreflante , qu’une fievre 
opiniâtre , & un état eonflamment dou¬ 
loureux , laifîent appréhender une in¬ 
flammation prochaine à ce vifcere ; & 
s’il n’offre aucune dureté , c’efl: parce 
que l’engorgement affeéte plus particu¬ 
lièrement fa partie cave & le réfer- 
voir de la bile, dont la confiflance ré- 
fineufe ne permet pas à cette liqueur 
de patier facilement par fes conduits , 
& l’oblige par conféquenî à refluer 
dans la maffe. La crainte que nous 
avons d’ailleurs d’une difpofition in¬ 
flammatoire , eft confirmée parla di¬ 
minution des réglés ; en ce que le fang- 
qui arrofe les vifceres du bas-ventre , 
& dont une’partie doit à la nature une 
évacuation périodique , efl obligé de 
multiplier des ftafes dans fon retour % 
extrêmement contraint par la furabom 
dance , dans le cas d’une diminution 
ou d’une prefque fuppreflion. Cette 
idée fe trouve confirmée par les avan¬ 
tages que Madame a toujours tirés des 
faignées du pié , des boitions émulfion» 
nées , & des bains. Pour entrer dans 
les vues qu’on fe doit propofer , nous 
fommes d’avis que fi Madame n’efl: pas 
dans I© tems trop prochain de fes re- 
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gles, elle foit faignée d’abord au bras, 
à la quantité de deux bonnes palettes ; 
& que le lendemain on la faigne au pié 
à une quantité proportionnée aux for¬ 
ces , & à la plénitude des vaiffeaux. 
Nous propofons d’abord la faignée au 
bras , parce que nous appréhende¬ 
rions que les faignées au pié étant trop 
multipliées, on n’attirât une furchar- 
ge fur des vifceres déjà trop obftrués 
quoiqu’il fût cependant de la prudence 
d’ouvrir la veine au pié fans prépara¬ 
tion , fi la. Malade étoit au terme de 
fes réglés, pour fuivre alors la déter¬ 
mination du fang, ou afin que l’art pût 
fuppléer à la nature , ou l’imiter. 

Nous penfons comme -Monfieur le 
Médecin ordinaire fur l’ufage des pur¬ 
gatifs , & nous ne fommes pas éton¬ 
nés de leur mauvais fuccès , que nous 
efpérons cependant prévenir par les 
préparations qui feront propofées. 

Après les faignées , - on mettra Ma¬ 
ndante à l’ufage des apofemes fuivans , 
dont elle prendra une dofe de trois en 
trois heures , prenant un bouillon une 
heure & demie après chaque. 

Prenez feuilles de fcolopendre > de 
chicorée fauvage > de creffon de fan- 
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tai'ne, de cerfeuil, & de pariétaire, de 
chaque une poignée ; racine d’ Emula- 
çampana , une demi-once ; fommités de 
üimeterre, deux pincées : faites bouil¬ 
lir le tout légèrement dans une pinte 
d’eau , mefure de Paris ; verfez la li¬ 
queur par inclination; dans la colature 
délayez une once de fyrop de limons, 
pour quatre dofes, qui feront continuées 
pendant quinze jours , & même plus , 
félon le befoin, dans 1 ’ordre prefcrit. 

La boiffon ordinaire fera d’un poulet 
charnu , écorché , dont on aura ôté 
les extrémités ; dans le corps duquel 
on aura mis une once de graine de me¬ 
lon concaffée : on coudra l’ouverture 
à longs points , & fera bouillir dans 
deux pintes & demie d’eau 5 mefure ci- 
deifus dite, & réduites à trois chopi- 
nes : dans la colature on fera fondre 
un demi-gros de fel de nitre. 

Les bouillons pour chaque jour fe¬ 
ront faits avec deux livres de rouelle 
. de veau, une demi-livre de tranche de 
■ bœuf, & un poulet. 

La liberté du ventre fera follicitée 
par deux remedes chaque jour , dont 
celui du matin fera d’une décoûion 
émolliente légère , & de quatre onces 
O Y 
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de miel de nénuphar : dans le tems des 
réglés, on y fubftituera pareille quan¬ 
tité de miel mercurial. On ajoutera de 
tems en tems avec fuccès, deux gros 
de cryflal minéral : le remede du foir 
d’eau feule , dans laquelle on fera fon¬ 
dre deux onces de heure frais. 

Lorfque Madame aura fuivi la ré¬ 
glé prefcrite pendant huit jours, pour 
fuppléer à mage des purgatifs y qui ne 
feroit pas encore convenable , on fuf- 
pendra celui des apofémes propofés , 
pour placer quatre dofes, chacune de 
deux onces d’huile d’amandes douces, 
& d’une demi-once de fyrop de pom¬ 
mes compofé feulement , qui feront 
données dans les diftances ordinaires , 
de trois en trois heures 3 & les apofé¬ 
mes feront repris après la demiere do-, 
fe huileufe. 

Quand le fommeil fera difficile, ou 
fi l’on obferve les nuits agitées , on 
donnera l’émulfion fuivante vers les 
neuf heures du foir ; foit les deux, foit 
une feule , félon le füccès de la pre¬ 
mière. 

Prenez une demi-once des quatre fe- 
menees froides ; quatre ou cinq aman¬ 
des douces pelées à l’eau chaude 3 pi~ 
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ïez îe tout dans un mortier de marbre, 
fur quelques cuillerées d’eau, en y ver- 
fant par inclination jufqu’à une chopi- 
ne d’eau: tranfvafez plufièurs fois , 
pour rendre le mélange parfait : dans 
la colature délayez une, once de fyrop 
de diacode pour deux dofes, qui feront 
données à quatre heures de diftancé 
l’une de l’autre. 

Si l’état devient moins douloureux. 
& moins ardent, on purgera Madame^ 
en,lui donnant feulement une once dé 
caffe récemment mondée, & cuite à 
confiflance d’opiat, le matin à fon ré¬ 
veil en bols , & une dofe d’apofémes 
immédiatement après. On continuera 
autant de jours qu’on le trouvera con¬ 
venable par la quantité & la qualité 
de l’évacuation. Dans la même fup- 
pofition d’un calme confidérable , & 
d’une continuation de remiffion de fiè¬ 
vre , avec tems de remiffion & celui 
de redoublement fenfîble, nous jugeons 
convenable le fébrifuge émulfionné füi- 
vant, qui fuccéderoit à l’ufage des apo- 
fémes qui cefferoit alors. 

Prenez une demi-once de kinkina 
concaffé ; faites bouillir dans une pinte 
4 eau , à petit feu 5 penchant un boa 
Ov] 
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quart-d’heure ; verfez la colature par 
inclination fur une demi-once des qua¬ 
tre femences froides écrafées dans le 
mortier ; paffez & exprimez : dans ‘la 
colature délayez une once de fyrop 
violât, continuez félon le befoin. 

Les bains feront extrêmement a- 
vantageux : mais nous ne les propo- 
fons que dans la convalefcence, joints 
aux autres fecours , fur lefquels nous 
ne pouvons donner à préfent confeil \ 
par rapport aux variations dont eft fuf- 
ceptibîe une maladie auffi importante, 
& par fes fymptomes, & par fon opi¬ 
niâtreté. 

Délibéré, &e. A Paris, ce premier 
Mai 1744. Le Thieullier, 


CONSULTATION XXXV, 

Spafme univerfel , ou affection. 
Cataleptique 

J ’Ai attendu. Madame, à vous écri¬ 
re , que nous eufîions vû l’effet des 
remedes de Mefdemoifelles vos filles j 
elles les ont commencés le lendemain 
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de la réception de votre Lettre, & les 
continuent avec beaucoup d’exa&itu- 
de 5 auffi-bien que le régime qui leur 
efl prefcrit. La rhubarbe que Made- 
moifelle de M .... prend * ne la pur¬ 
ge point ; elle a pris le petit bol , la 
veille de fa medecine , & elle a été 
affez bien purgée. Elle a été fept jours 
fans piffer au lit, mais, depuis quel¬ 
ques joùrs elle le fait. J’ai été affez 
contente de fa généralité à prendre fes 
remedes , & lui ai dit que j’aurois 
l’honneur de vous le mander, & l’ai 
affurée que vous lui donneriez toute 
forte de fatisfadion fi vous en étiez 
contente. Cependant, Madame , je 
crois vous devoir parler aujourd’hui 
avec fincérité fur le compte de votre 
chere fille , que j’aime avec autant de 
tendreffe que fi elle m’appartenoit. Ses 
raideurs me donnent de vives inquié¬ 
tudes : on la traite avec toute la dou¬ 
ceur pofiible , toutes fes maîtreffes le 
font extrêmement , & en particulier 
la première martreffe, qui eff incapa¬ 
ble de faire de la peine à un enfant» 
Levais vous faire un petit détail. Lorff 
que l’on veut l’habiller, elle s’opiniâ- 
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tre à ne vouloir point l’être ; elle ai»- 
me mieux être dès heures entières le 
dos tout nud par quelque froid qu’il 
fafte, que de fe laiffer lacer ; elle eft 
de même pour fes repas , & fera des 
demi-journées fans vouloir manger ; 
elle les a de même pour aller à la Mef- 
fe, & nous avons eu fouvent des pei¬ 
nes extrêmes à la faire aller à celles 
d’obligation. Pour coucher, même cho- 
fe , ainfi que pour travailler. Quand 
elle eft dans fes mutineries , vous lui: 
cafteriez plutôt les membres que de 
les lui faire plier , tant elle les a rai¬ 
des. On m’a fait fouvent monter dans 
fa chambre , pour voir fi je pourrais 
gagner quelque chofe : je l’ai prife par 
toutes les voyes d’amitié , promefies 
de récompenses. Après toutes ces opi¬ 
niâtretés , elle me fait quelquefois des 
promeffes qui ont leur effet, mais ra¬ 
rement. Notre chere mere qui l’aime 
tendrement, l’a prife il y a quinze jours 
avec moi , qui lui fit mille careffe * 
elle lui promit de la voir fouvent en 
particulier, ce qui lui plaît beaucoup .» 
aimant ce qui fent la grande fille ; elle 
lui promit de lui apprendre le blafon j 
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elle aime extrêmement tout ce qut 
peut lui cultiver l’efprit ; elle nous pro¬ 
mit des merveilles. Le lendemain elle 
recommença. Je crois qu’il n’y a pas 
abfolument de fa volonté en ce qu’el¬ 
le fait. Ses maîtreffes & moi avons fai» 
te une remarque , quand elle eft eit 
cet état y qu’elle a une reniflerie fans 
pleurer , & a les yeux très-chargés , 
crache beaucoup, & eft très-changée. 
Je voulus voir fi elle s’ennuyoit au 
Couvent, elle me répondit que non r 
je lui promis même que fi cela étoit , 
je vous engagerais à la faire fortir, 
fans que vous fufliez fâchée contre elle. 
Je ne vous fais ce détail, .Madame 9 
que pour vous mettre plus au fait de 
ce qu’il lui faudrait faire. Elle eft d’ail¬ 
leurs fort aimable , a beaucoup d’et- 
prit & de mémoire ; elle eft aimée de 
la Communauté. 

Mademoifelle D. S . O.... a été 
faignée du bras & du piépris fes deux 
Médecines , & prend fes tifannes. Elle 
nous caufa bien-de l’inquiétude Mardi 
dernier, jour auquel on devoit lui don¬ 
ner fa fécondé medecine ; heureufe- 
ment elle ne l’avoit point encore prs^ 
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fe. Elle fe trouva dans un état encore 
plus violent que la première fois , ex¬ 
trêmement pâle & fans autre mouve¬ 
ment que celui que nous lui donnions. 
Notre mere & moi voulûmes la pro¬ 
mener : mais fes jambes plioient. Une 
chofe que nous remarquâmes , c’eft 
que fes membres reftoient dans la mê¬ 
me attitude que l’on les lui. mettoit. 
On la chauffa, fa jambe reffa étendue, 
fon bras en la portant y reffa auffi ; 
on les lui remit comme ils dévoient 
être, & elle reffa. A force de lui faire 
refpirer de ma petite phiole de fel am¬ 
moniac volatil, elle revint. Elle fut 
deux heures & demie dans cet état. 
L’inquiétude oii nous fumes qu’elle ne 
pérît dans cet accident, nous fît avoir 
recours au Médecin, qui nous dit de 
vous détailler toute fa fituation, afin 
d’être confultée, & trouva fon mal de 
conféquence. Il y a plus d’un an qu’el¬ 
le a cesfommeils.Onl’habillefansqû’eb 
le fe réveille;& i’onprenoit cefommeil 
pour naturel , comme il y a des enfans 
qui font grand dormeurs. Il n’y a que 
ces deux derniers accidens qui ont été 
longs & qui ont ouvert les yeux. Ce 
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feroit grand dommage que cet aimable 
enfant pérît, elle eft douce, complai- 
fante & raifonnable au-deffus de fon 
âge, & a une grande facilité à appren¬ 
dre. Je crois, Madame, que vous de¬ 
vriez confulter fi les eaux de Bourbon 
leur conviendroient. Elles devroient 
avoir un Médecin qui ne les perdît pas 
de vûe, car les circonfiances des maux 
changent. *Nous n’avons fait aucun re- 
mede que ceux que Monfieur votre Mé¬ 
decin ordinaire a ordonnés , & l’on les 
pratique très-exaftement. J’ai deman¬ 
dé à notre Médecin fi le poêle n’y avoit 
point contribué , il me dit que non ; 
& d’ailleurs on ne l’allume que dans 
les extrêmes froids, y ayant une chemi¬ 
née dans leur, chambre. Mademoifelle 
de M..... a été dans la même fitiîa- 

tion dans l’été , & Mademoifelle D . 
S .O..., mais l’on ne croyoit pas que 
fon fommeil fi profond eut des fuites ; 
on la purgeoit‘feulement de tems en 
tems , lui voyant la tête fort chargée. 
La Maîtrefîe des Penfionnaires vous 
fupplie , Madame , de répondre à ce 
que j’ai eu l’honneur de vous man¬ 
der ...... foyez perfiiadée, Madame , 

de mon attachement tendre & refgec? 
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tueux, & de mon amitié fincere pouf 
vos cheres filles , pour qui je ne né¬ 
gligerai rien. Je fuis très-fincerement. 

Votre très-humble & très-obéif- 
fantefervante. S.D.L.B. 

De notre Monaflere (TA . ce 24 

Avril 1744. 


Pl É P O N S E. 

O Uelque affinité qu’ak la maladie 
pour laquelle nous fouîmes' con* 
lultés , avec les affections foporeufès 
en général , elle porte cependant un 
caraftere , lequel très-intéreffant par 
foi-même , le devient encore davan¬ 
tage par la date de fon origine ; & 
fon progrès ne pouvant pas être im¬ 
puté à la négligence des perfonnes char¬ 
gées de l’éducation dé Mademoifelle , 
ne doit l’être parconféquent qu’à l’i¬ 
gnorance dans laquelle on étoit de la 
nature même du mal. Nous n’enten¬ 
dons cependant pas accufer le confeil 
appellé dans les commencëmens ; la 
rareté de cette efpece de maladie k 
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juffifie fuflifamment : mais il eff heu¬ 
reux que nous ayons exigé dernière¬ 
ment un détail plus circonftancié que 
le premier, qui ne le préfëntoit que 
comme un fimple affoupiffement, fou- 
tenu peut-être ou par l’ennui , ou par 
tout autre léger défaut, naturellement 
attaché à l’inconflance d’un enfant d» 
fix ans. 

Nous n’entrerons pas dans des dit- 
cuflions qui n’appartiennent pas ab- 
folument à un délibéré , fur le nom 
qu’on doit donner à cette maladie ; elle 
efl une menace de tant d’autres , qu’el¬ 
le pourroit être aifément confondue : 
mais elle porte les fymptomés capa¬ 
bles de caraftérifer elfentiellement ce 
que nous devons appelier Catalepjîe . 
L’état efl: foporeux : mais dans cet af¬ 
foupiffement , les membres confervent 
fans aucune flexion , l’attitude qu’on 
leur donne , & prennent avec la mê¬ 
me fixation toutes celles qu’on leur 
veut procurer : ce font les fymptômes 
effentiels de la maladie' que nous an* 
nonçons , & qui la font différer des au¬ 
tres maladies convulfives ; & qui peut 
encore autant conduire à l’apoplexie 
& à la paralyfie ? qu’à l’épilepfie, puif* 
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qu’elle participe des unes & des autres; 

On ne doit imputer ces fortes d’é- 
vénemens qu’à l’épaifliffement des li¬ 
queurs , dont les ftafes ne fe multiplient 
pas feulement dans les capillaires fan- 
gu ins & les lymphatiques , mais plus 
particulièrement encore dans les ca¬ 
naux nerveux , par le vice de confif- 
tance dont participent même les ef- 
prits : ainïi pendant que les petits vâif- 
feaux anfraétueux du cerveau en fouf- 
frant une efpéce de varicofité , produi- 
fent néceffairement une preflion fur le 
fyftême nerveux, la liqueur fpiritueu- 
fe/e trouve en même-tems gênée dans 
fon irradiation , par fa vifcofité ; les 
diftributions-’fe trouvent univerfelle- . 
ment ralenties dans toutes les paires . 
de nerfs , & les fluides étroitement, 
pour ainfi dire, liés enfemble 5 fans ex¬ 
ception de ceux qui fervent à entrete¬ 
nir la flexibilité des articulations , fa- 
vorifent Yérétifme que les folides doi¬ 
vent abfolument acquérir dans les ac¬ 
cès cataleptiques. Et comme un princi¬ 
pe d’épaiflifîement dans les fluides don¬ 
ne aifément lieu à la réunion ou con¬ 
crétion des parties falines, nous avons 
sivec juftice infinué la menace, & mê- 
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file un fentiment des imprefîions con- 
vulfives , qu’occafionnent les fels , en 
développant leur activité fur les par¬ 
ties tant membraneufes que tendineu- 
fes, &c. 

On comprend facilement les indica¬ 
tions qui font à remplir ; & quoiqu’on 
ait commencé par les'deux faignées 
prefcrites dans notre premier délibé¬ 
ré , nous croyons qu’elles ne doivent. 
fer-vir que de; préparations à la faignée 
de là jugulaire faite à une quantité pro¬ 
portionnée à l’âge & aux forcés de Ma- 
demoifclle. Le lendemain elle com¬ 
mencera pour boiffon ordinaire , une 
inftiüon théiforme de feuilles de véroni¬ 
que , de méliffe 5 & de fleurs de tilleul, 
de chaque une forte pincée , fur une 
pinte d’eau ; & la liberté du ventre 
fera follieitée par un remede , matin 
& foir, chacun d’une décpftion émol¬ 
liente, dans laquelle on délayera deux 
onces de miel de nénuphar. Le régime 
confiftera en potages au diner & au 
Louper ; & les bouillons pour chaque 
jour, feront faits avec une livre & de¬ 
mie de rouelle de veau , la moitié.d’un 
cœur de veau coupé en morceaux, St 
nettoyé de fon fang caillé, & une de- 
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•demi-livre de tranche de bœuf. 

Le fur-lendemain de la faignée pres¬ 
crite , Mademoiselle fera purgée avec 
deux grains de fel ftibié, & une demi- 
once de fel polychrefte de la Rochel¬ 
le , fondus dans trois petits gobelets 
d’eau chaude ; dont les deux premiers 
feront donnés à deux heures de diftan- 
ce l’un de l’autre , un bouillon entre 
chaque, le troifieme trois heures après 
le fécond ; c’eft-à-dire, une heure & de¬ 
mie après le fécond bouillon , en cas¬ 
que les deux premiers n’ayent pas-agi 
niffifamment tant par le haut, que par 
îe bas. Le foir & le jour Suivant, on 
donnera un remede d’eau, dans laquel¬ 
le on fera fondre une once de beurre 
frais , ou l’on y fubflitueraune once 
d’huile d’amandes douces , pour difpo- 
fer à placer le lendemain une Médeci¬ 
ne , qui fera compofée d’une once & 
demie de manne fondue dans un verre 
de la boifïon ordinaire : dans la cola- 
îure on délayera une once de fyrop 
de chicoré compofée. 

Enfuite , Mademoiselle prendra le 
matin à fon réveil un gobelet ordinai¬ 
re d’eau de Vichy chauffée au bain- 
marie 3 & un fécond trois heures après; 
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an bouillon entre les deux. Trois heu¬ 
res après le potage qui compofera fon 
diner, l’on donnera un troifieme verre 
de ladite eau ; & félon qu’elle paffera 
plus ou moins librement, on y joindra 
un quatrieriie verre deux heures après; 
cette méthode fera continuée pendant 
quinze jours , en diminuant ou aug¬ 
mentant les dofes , félon le plus ou 
moins d’a&ion. • En fmiïfant ce remede, 
Mademoifelle fera purgée comme il 
vient d’être propofé ; & û elle éprou- 
voit trop le befoin de manger, on pour- 
roit accorder une demi-aîle de poulet 
au diner. 

Enfuite, Mademoifelle prendra tous 
les jours la dofe de poudre fuivante , 
exactement mélangée dans un demi- 
verre de fa boiffon ordinaire. 

Prenez poudre de guttete, huit 
grains ; cinnabre naturel, deux grains ; 
.poudre de cloportes , quatre grains : 
du tout foit faite maffe , qui fera con¬ 
tinuée pendant quinze jours. r 

Après ces premiers remedes , nous 
ibmmes d’avis que Mademoifelle pren¬ 
ne les r bains domeftiques , une heure 
chaque jour , le matin à fon réveil ; 
l’eau affez chauffée pour exciter une 
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douce tranfpiration, de forte que Ma- 
demoifelle n’y fouffre aucun froid qui 
puifîe favorifer la condenfation des li¬ 
queurs ; ni une chaleur afîez forte pour 
appeller quelque foiblefîe, ou procu¬ 
rer-une fueur abondante, capable c?ap¬ 
pauvrir & d’épaiflir encore les fluides. 
Ce fecours fera continué pendant dix 
ou douze jours , & au fortir de chaque 
bain, Mademoifelle prendra un bouil¬ 
lon fait avec une demi-livre de rouelle 
de veau, & le tiers d’un cœur de veau, 
bouillis dans une fuflifante quantité 
d’eau'; un inftant avant d’ôter du feu, 
l’on y jettera feuilles de creffon de fon¬ 
taine , & de cochlearia , de chaque une 
petite demi-poignée ; un demi-gros de 
racine iïEnula-campana : on tirera la li¬ 
queur au clair, fans expf eflion. 

Nous ne porterons pas nos vûes plus 
loin , jufqu’à ce que nous foyons inf- 
truits de l’a dion des remedes ordon¬ 
nés : mais nous ne pouvons diflimuler 
que le degré de leiir fuccès fe réglera 
fur les amufemens qu’on pourra pro¬ 
curer à l’enfant , en lui faifant éviter 
toute application, & tout affujeîtifié- 
fnent. S’il étoit même à préfumer que 
foe féjour dans lé Couvent lui fut oné¬ 
reux , 
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'ïétix , il ne faudroit pas différer de ra¬ 
mener Mademoifelle dans le fein de fa 
famille , où la guérifon lui deviendrai 
même plus promptement poffible par 
toute forte de raifons ; & les fuites 
qu’on pourrait craindre en la féparant 
de Mademoifelle fa fœur , ne peuvent 
jamais devenir un obftacle à notre pro¬ 
jet * pour peu qu’onfaffe attention aux 
-accidens naiffans qui leurs deviennent 
communs ^ & qui indiquent les mêmes 
précautions. 

- • ■ \- 

Délibéré par Nous Doûeur-Régent 
de la Faculté de Medecine enTÜni- 
v-evûté Paris , Confeiller du Roi 5 Mé¬ 
decin ordinaire de Sa Majefïé en fon 
-Grand-Confeii, en la Prévôté de- fon 
Hôtel ? & grande Prévôté ' de France, 
«e premierMai 1744. LeThieullieïl. 
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CONSULTATION XXXVI. 

Douleur dans la Matnce? avec Tu~ 
meur inflammatoire ? s’étendant 
du côté gauche? jufqu à.P Ovaire# 

L A Malade pour laquelle on deman¬ 
de avis , eft de l’âge de 3 5 à 3 6 
ans, d’un tempérament médiocrement 
fanguin, d’un embompoint raifonnafele , 
naturellement d’une allez bonne faftté. 
Elle a reffenti quatre oucinq fois dans 
fa. vie, dans le vagin, des douleurs de 
.courte durée , comme de deux ou trois 
.minutes chaque fois", mais fi exceffive¬ 
inent vives , qu’il lui eut été impoflîble, 
à ce quelle dit, de les fupporter une de¬ 
mi-heure ou une heure fans périr. Com¬ 
me cesdouleurs ont .toujours paffé très- 
vîte, & que d’ailleurs elles n’ont fatigué 
que rarement la Malade, on ne les a ja¬ 
mais bien examinées, & on n’a employé 
aucun moyen pour les prévenir, ou pour 
en détruire la caufe: il y a biendix-huit 
mois ou deux ans qu’il n’en a. pas itg 
quefiion» 
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j La Dame, dont nous parlons., n’a 
gamars fait d’enfans, 6c a toujours été 
•allez bien réglée jufqu’au mois de Mars 
dernier : , qu’ayant été effrayée dans le 
te ms où fes régies dévoient paroître, 
elle ne vit rien, ou du moins très-peu de 
chofe, puifqu’il ne parut qu’une tache 
quelques jours apres fon épouvante. 
Voilà l’époque de la maladie contre la¬ 
quelle on demande du fecours. Quelques 
Jours après cet accident, il furvint des 
foibleffès, des vomiflèmens, îeger gon- 
flement , 6t chatouillement an fein, 6tc. 
fymptomes que Ion regarda comme 
lignes ou effets d’une groflèfle : mais à 
ces accidens qui devinrent journaliers,, 
Ce joignirent des douleurs aigues que la 
Malade reffentoit dans la région hypo- 
gaftrique,qüe les vomiflèmens irritoient, 
qui duraient quelquefois 24-. 36. 6c ^.8 
heures , 6c qui répondoient au vagin, 
•au fondement , & à la partie latérale - 
gauche de la matrice. Elles font deve¬ 
nues continuelles-enfin, ces douleurs, ou 
prefque continuelles depuis environ fix 
femainesv, & la région hypogaftrique 
depuis lors a commencé à fe gonfler, 6c 
•a continué depuis ce tems. 

Dorique nous fumes appelles , nous 

P n 
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jcrouyâmes un gonflement dur, rentrent,, 
< 3 t fort douloureux à la région de la ma- . 
tri ce , mais fur-,tout! la partie latérale 
gauche de ce yifçere ; les layemens les 
moins copieux . augmentpient les dou¬ 
leurs lors de leur injection nous trouvâ¬ 
mes dela"fievre-continue.* plus vive 
que n’efe la fieyre lente, une infomnie 
continuelle,, & un état fi violent de U 
Malade, qu’il lui .étoit impoffible de fe 
lever, ou.jde fe-tenir debout, fans fentir 
fies douleurs horriblement croître par le 
feul poids des parties malades , qu’elle 
■étoit pbligée .de foutenir des : mainsen 
fie courbant pour fe foulager. Nous ne 
pûmes envifager ,cet .état que comme 
celui d’une infiammatiojn. terminée par 
induration, où il yejtoit cependant allez 
Aë jeu .dans les vailieaux, 3 c dans.,une 
partie des liquides pour que l’engorge¬ 
ment fût.douloureux* .Nous ayons donc 
cru que cet état ne nous fourniflbit d’au¬ 
tre indication que celle de ramollir, de 
relâcher < 5 ç de détendre ; Eaprspter, gu- 
■vifflmâ wfiïtuta progneji , de que agra con- 
cUmatum effe arbitrantes , Jem ctipiis, cata- 
piafnatis emollientibus parti affect a appHcatis s 
sijfenbus Jtm\libus,opiatis intùs affumptisjbuç 
§(§u.ê H 0 ffe*ndm pipbÿdamrepetendamjfe- 
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drcamus ,falvo tamen mehùs fentientmm ju* 
dicio , donec mutatis aliqua in morbo, mu* 
tanda remedia indicet* 

Au refte, nous ne parlons pas du 
mms d’inflammation ni' des- remed.es 
qu’on y a apportés, parce qu’il étoit pafle 
lorfque noiis fûmes appelles , & que 
nous trouvâmes tour durci, mais dou¬ 
loureux à notre arrivée. Pour le pré- 
fent les douleurs font eonfidérablement 
calmées, tant dans leurs violences, que ; 
dans leur durée. La Malade eft en. gé¬ 
néral plus tranquille , &• va de fon iis 
au bain, droite, fans-être obligée de fou- 
tenir l’hypogaftre defes 'mains. Au refley 
fécoulement des réglés eft toujours fup-- 
priiné, linon que depuis; les bains il av 
paru quelques petites tâ'eheé , & qü£' 
quelques jours avant leur ufage, il for¬ 
ât uii petit morceau de fang caillé fort 
fec ; deforte;que cette - porte refte tou¬ 
jours fermée: C’eft là l’état fur lequel o w 
demande avis. 

A Mi... le $ 'Juilletij 4 -4. M....** 

Ohf. Avant que M;- Mangin fût appel- 
lé, elle a été faignée deux fois du bras : 
ét deux fois du-pié, fans avoir été fou— 
kgée. Après chaque douleur un peu vio- 
Piijî 
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lente, il fort des glaires par le fonde», 
ment, elle fe plaint alors des reins, mais* 
le Médecin dit que c’efl; aurdeffous. 

Sentiment de Monjîeur P . M.. 

Je ne crois pas que la Malade pour la» 
quelle on a confulté furie rapport de M,. 
Mangin Médecin , ait la matrice atta¬ 
quée d’une maladie chronique comme 
fchirre, ou dangereufe comme ulcéré &. 
carcinome , parce que la tumeur de la 
région hy.pogaftrique qui a paru consi¬ 
dérable dans les commeneemens, & qui> 
faifoit marcher-la Malade pliée en deux , 
eli diminuée depuis les remedes prati¬ 
qués, comme faignée , bains & autres,. 
& qu’aujourd’hui , outre la diminution 
de là grolTeur, la Malade marche mieux,, 
qu’elle n’a plus befoin de foutenir forn 
ventre avec fes. mains., ck.que les dou¬ 
leurs continuelles, font non-feuîe.men'Ê- 
diminuées de violence, mais fufpendues. 
pendant-quelque tems. 

D’ailleurs, il ne s’eü fait aucune éva¬ 
cuation fufpede par la matrice , foît de- 
fang féreux, foie de matière purulente,, 
depuis la. fupprgffion. habite. des mens¬ 
trues. 
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11 eft plus vrai-femblable de croire 
que la fuppreffion fubitearrivéeau mois 4 
de Mars dernier , a fait un «reflux fur- 
foutes les parties dubas-ventre du fang 
qui devoit échapper périodiquement ; 
que ce reflux, quoiqu ? en médiocre quan¬ 
tité , a caufé des engorgemens & des 
embarras dans les parties on il s’eft por¬ 
té, & qu’il a pu y caufer inflammation, 
renflons douloureufes, duretés même aux 
parties du ventre les plus proches de la 
matrice, comme dans les tiflus cellulai¬ 
res du péritoine , & dans fes différens 
feuillets. Comme on a déjà calmé les ac- 
eidens les plus urgens, qu’on eft dans 
î’efpérance du- retour des réglés, par les 
petites apparutrons qui fe font montrées 
depuis peu; je crois que les demi-bains 
qui font plus déterminans vers-la matrice 
feraient plus dans les vues dii retour des- 
regles,que le bain entier, fur-tout n’ayanc 
plus à redouter l’inflammation du bas- 
ventre , ni l’induration des engorgemens, 
auxquels on-a pourvu.ni l’abord du fang 
dans des parties qui paroiflènt- difpofées 
à recevoir d’en-haut la quantité qui leur 
convient* 

Je ne m’écarte pas d’ailleurs du fen* 
liment des- Confultans..... qu’il faut? 

P iiij 
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fàire examiner la matrice du côté du coT;, 
& du côté de fon fond, pour favoir fi 
elle eft réellement pour quelque chofe- 
' dans l’engorgement qui s’eft fait en for¬ 
me de dépôt inflammatoire dans le ven¬ 
tre : car cette partie eft fouvent caufe de 
maladie, fans être englobée dans- l'effet : 
que fi, fans être fchirreufe -, on y trouve 
une fenfafion dôuloureufe, on- faignera^ 
dû bras comme il a été projetté, on don¬ 
nera l’eau de poûlet pour boiflbn ordi¬ 
naire, des lavemens émoliiens, & im¬ 
plication de la flanelle , à quoi Ion peut- 
joindre des injeétions émollientes. Al’é- 
gard-de la fufpicion du mari, il femble 
qu’une maladie qui' a fuivi de fi près- 
la fuppreffion accidentelle , n’a, gueres 
de rapport à ce qu’on pourroit craindre - 
de ce côté, fàuf à mander après l’exa¬ 
men fait Ôc fur la femme, & du mari * 
ce qu’on aura reconnu , & fi le-tout me-, 
rite de prendre de nouveaux moyens. 

Hait à Paris ce 4 Juillet i 744 ^jîgneP^ 
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I L efllnconteflable que la matrice eft n 
le fié'ge principal dé la' maladie pour-' 
laquelle nousfommes confuîtés ; la dou¬ 
leur confiante dansla région hypogaflri- ' 
que, & plus particulièrement encore dans ^ 
fa partie latérale gauche, non-feulement:’ 
prouve l’embarras de ce vifcerè, mais la ‘ 
communication de la difpofkïôn inflam¬ 
matoire vers l’ovaire. En'vain accuferoit*.' 
cm d’autres parties qûrme pourroient ja¬ 
mais être intéreffées que- par droit de' 
voifinage , puifque , non - feulement la - 
caufe efl une fuppreffion fubité dés réglés ' 
par une frayeur confidérable, mais parce ’ 
que depuis plus de quatre rnoisll n’a rierr- 
paru par cette voie que quelques taches • 
dans les derniers tems, & fur-toutun peu- 
de fang carilé fortfec, ce qui fait Une dé-- 
monflration inconteflable de la flâfe d^' 
iang dans les vaiffeaux de la matrice donc ' 
la région a été feule obfervée douloureu— 
fement tuméfiée , avec une prefqu’im- - 
poflibiliré ée recevoir des lave mens , à' ; 
caufe fans doute de là prefÈon delà ma-' 
nice gonflée, fur le reéfcum, dont lema~ ~ 
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libre comprimé ne pouvoit permettra 
une libre entrée à la "liqueur. Tout autre 
fentiment fur la nature du mal, feroir 
aufli contraire aux plus Amples réglés de 
"l’Anatomie, qu’il le deviendroit à la cure 
des fymptomes dont on doit s’occuper. 

Mais outre le- principal objet de nos- 
réflexions, dont la date efl du mois de 
Mars dernier, le mémoire fait obfervér, 
une douleur qui s’eft anciennement fait? 
fentir dans le vagin ; & dont le peu de 
durée chaque fois, a fait négliger la gué- 
rifon. Cet article paflfé fi légèrement de¬ 
mande cependant quelque attention, & 
quoiqu’il n’ait aucun rapport avec la ma¬ 
ladie préfente, il efl: important de ba¬ 
voir s’il efl; antérieur au mariage de Ma¬ 
dame, ou s’il a fuccédé à fon établiflTe- 
ment. Dans lapremiere fuppofitionyM.le 
Médecin ordinaire pouvoit s’informer fl. 
cet accident efl une fuite d’.uç vice com¬ 
muniqué ; dans la fécondé, on pourra? 
découvrir une caufe particulière <5c dif¬ 
férente : Fécîairciflèment dont on pour- 
foit alors nous faire part, donneroit lieu, 
àde nou velles précautions fur lefquelles - 
n.ous ne pourrions à préfent. nous expli¬ 
quer qu’avec incertitude.. 

Tourremplir lés jndicatîonsmousfbms 
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ffies d’avis que Madame Toit de nouveau 
faignée au bras, que cette faignée foit 
répétée de maniéré que le peu de fang 
qu’on tirera chaque fois laide la liberté 
de la rapprocher fouvent « 5 c avec peu de 
di fiance entre chaque , non-feulement 
pour ménager les forces* mais pour chan¬ 
ger plus lbuvent < 5 c plus utilement la dé¬ 
termination du fang vers les partiës in¬ 
ferieures. On évitera fur tout la faignée- 
du pié, ne onus oneri mponatun 

Cette précaution fera fuivie du'bain> 
domeftique, fur lequel nous devons quel- 
qu’explication. Il eft vrai que le demi- 
bain eft extrêmement utile dans lés in¬ 
flammations inférieures , plus encore 
quand elle eft procurée ou menacée pasf 
l’engorgement que néceflî'te une fuppref- 
fîon des réglés : maison ne peut raifon- 
nablement ôter le même avantage au- 
bain entier, qui fàtisfait fi neceftaire- 
ment aux mêmes indications* qu’il feroifc 
ridicule de penfer différemment- ; & dans 
la circonftance préfente., if rend la fou- 
pîelTe des folides moins bornée -, il rend 
générale la liberté-des diftributions, il 
confole les parties qui onr été irritées'*, 
pet- confenfum , & il-allure le fuccès des 
émôliiensôcdestempéramensqu’ondoi^ 
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placer tant en ufage extérieur , qu’inté-*- 
rjeur. Nous ne nous croyons compta— 
blés de cette remarque que pour préve¬ 
nir un fentiment,mal fondé qu’on pour- 
roit remontrer dans . quelque Confuîtant> 
laper ficiel. 

Quant aux autres feiours-convenables- 
àla maladie, nous ne nous écartons pas. 
des vues. de,.J^L le Médecin ordinaire,' 
dont iâ capacité nous eft connue. Les- 
fomentations font iodifpenfables, & noua 
préférons la -. flanelle trempée dans une - 
décoction fort émolliente 5 aux .cataplafo 
mes qui; font un poids for les parties- 
dpuioureufement tuméfiées^ & qui fe re- . 
froidiflant aifément, peuvent- augmen¬ 
ter la crifpation des folides, & la ,ftafe 
des fluides*. On renouvellera de fix en? 
fix heures la ilaneHe fufjfifamment im- 
. bibée, obfervant de fairedaver < 3 c fécher? 
chaque fois- celle' qu’on aura ôtée-, pour- 
y- en fubftituer une autre , crainte que 
la même chargée dè la liqueur - encore 
échappée-par : la tranfpiration, n’attire 
quelque rougeur éréfipélateufeà la peau.? 
Les I a vem e n s ém ol 1 i e ns feront-employés; 
ayeçla,même-utilité ^.failànt lajufle at¬ 
tention de ; ne donner chaque fois que -la •. 
moitié de Ja .quantité ordinaire, c’efÿfo- 
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dire un demi-feptier , pour éviter de fa-J- 
tiguer par une diftenfion forcée de l’in- 
teftin , des parties qu’on ne faurok-trop 
ménager. 

La boilfon ordinaire fera la décodions 
cb’ un poulet charnu écorché, vuidé, dont?: 
on ôtera les extrémités, & dans le corps- 
duquel on mettra une once'dés quatre 1 
femences froides concaJTées ; coudre l’ou» 
verture à points éloignés, & faire bouillir ‘ 
dans deux pintes & demie d’eau ■, mefure 
de Paris, réduites à trois chopiries. 

Les bouillons feront pris chaque*jou£y 
Sc feront faits-de deux livres de veau , & 
un poulet. 

Les injedions émollientes feront mifes • 
en ufage , avec d’obfervation que- la li¬ 
queur foït portée avec ménagement > de. 
maniéré qu’elle ne frappe-pas-avec fore©.? 
contre des, parti es même anciennement :: 
fufceptibles d’irritation. 

Dans la fiippofition de violentes dou^ 
leurs ,.&d’infomnienous penfons com«* 
me M- Mangin, qu’il faut avoir recours 
aux caïmans ; & l’on donnerok alors oui 
un julep compofé de trois onces d’eau de- 
laitue , & trois gros de fyropde karabé^', 
ou trois grains-de pillules-, fok de cyncn.- 
g;WTe, ? foit-de jfarkey?, ou-un-verr€.d!e|- 
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mulfion, fur laquelle on mettroit la fuf— 
dite quantité de fyrop de karabé, com¬ 
me extrêmement approprié dans les états 
jfpafmodiques. 

Délibéré à Paris r ce 15 Juillet 1744* 
Le Thieuiiier. B...... T,..., 


OBSERVATION XXXVII. 

Mifurie 9 -Toux fréquente & Su»', 
loureufe ? Infomnie*, 

D its annorum noftrorum in ipjïs {eptua~ - 
gtnta anni ,Jîautem oiïogmta & ami 
pliuseonm labor &, dolor* G’ejfl , Mon¬ 
iteur, dôntje fais la trille expérience , ~ 
parvenu à cettequatre-vingtieme années 
&.ma confiance ; en votre favoir, dons 
J’airefîenti les effets, me fait y-avoir en¬ 
core recours dans la fituation fouffrante 
où je me trouve» 

Au mois de Janvier dernier, me trou* 
vant le fang échauffé , j’ufai de la racine 
de Equine dans mon boire-, durant quinze, 
jours, dont je difcontinuaM’ufage, parce 
<qg4l4»e; iwvint une. diiEculté, d’uriner 
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qui n’a pas cefle depuis, plus ou moins 
violente. J’ai ufé de breuvages d’eau , 
dans laquelle avoient bouilli oulong- 
tems infufé des oignons blancs ;de ca- 
taplafmes de creïïon, 8c autres herbes 
bouillies dans du vin blane, dont j’ai reçu 
quelque leger foulagement , fans guéri- 
fon. Au commencement, & durant plus 
de trois ou quatre mois, mon urine étoic 
très-épaiffe 8c glaireufe ; enfuite boueufe, 
& depuis quelques jours, plus claire, & 
reflemblante à du vin trouble. 

Enfin depuis deux.mois , il m’efi; fur- 
venu un rhume qui a dégénéré en une 
toux affreufe, qui jointe à mes conti¬ 
nuelles pifloteries durant la nuit, inter¬ 
rompent mon fommeil. 

Un Apotiquaire de N.....m’a préparé 
«St fait prendre une tifane avec des Am¬ 
ples ét fyrops-propres tant à l’une qu’à 
l’autre dè mes infirmités : ma toux à la 
vérité eft diminuée , mais la difficulté ' 
d’uriner continue de maniéré, 8c l’envie 
m’en prend fi fouvent, fans rien faire que - 
par gouttes , que je n’ai pas le tems de - 
fermer l’œil pour dormir la nuit ; car je. 
fuis moins preffé durant le jour:; 8c. an 
furplus je n’ai ni dégoût, ni fievre. 2 ai: 
saaLde tête.,. 
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Je prens la nuit un bouillon, & îè$p; 
jours maigres ,-du lait de poule. Je dé¬ 
jeune à-fept ou huit heures, alternati¬ 
vement, ou -d’un œuf frais, croûte au J 
pot, thé, & caffé au lak,-ou de cho¬ 
colat , les jours maigres. A'mon boire, 
j’ufe de vin trempé de moitiéd’eau 
actuellement de vin de Champagne rou¬ 
ge, que.je.crois pafîèr mieux que celui' 
de L......& deC.—dont le hafard m’a 1 

procuré une piece. Ayez , s’il vous plaît , 
Monfieur, pour agréable, de m’indiquer 
ks remedes, qui puiflent- me foulager, 
en rappeilant le fommeiidont je fuis pri¬ 
vé ; & en même-tems de vouloir bien me■ 
prefcrire ,1e. régime de vie que je dois* 
obferver. Je fuis-, avec une confidératioip 
infinie:, : 

Monfieur,... 

; JCotre très-humble 8z tfèé± 
obéiflant ferviteur 
De la M 

Au Château :de-D-.«.près-Ni e 
^Xùildet-i 74^,: -- 
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“F L n’efl: pas étonnant que les fymp&o- 
J. mes dont parle l'expofé, fe foient for¬ 
tifiés de jour en Jour, puifquion.ne les a 
combattus que très-fuperfieiellement, & 
que , dans leur naiflance ils ont été trai¬ 
tés d’abord par le Malade même,qui le3 
a augmentés, tant par la boiflfon de fqut- 
ne, que par un régime -peu réglé ; & 
depuis, par un Àpotiquaire , dont les 
lumières, bornées avec juftice à celles 
qu’exige fon Art-, n’ont pu répondra 
utile ment.à-une confiance aufîi déplacée. 

Nous n’entrerons: pas dans un en¬ 
nuyeux détail des caufes qui onfocca* 
fionné la maladie fur laquelle nous fora¬ 
ines confuités : il fuffit de faire remar¬ 
quer, qu’elle doit être imputée à l’épaif- 
fiflement des fluides, & fur-tout à celui 
de la lymphe ; car fi l’état, eût été efîèn- 
tiellement inflammatoire, non-feulement 
h. fièvre fe fût déclarée &foutenue, mais 
les crachats & l’urine feroient devenus 
fanglans & fanguinolens , par les fe* 
couffesde la toux , & la difficulté dou* 
laureufe d’uriner, qui auroient ou donné,;- 
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lieu foit à la dilatation, foie à la rupture’ 
de quelques vaiffeaux capillaires fan- 
gui ns , ou par expreflion , auraient fait' 
échappera travers les mailles duces mê¬ 
mes vaiffeaux. une rofée fangninolente.’ 
11 eft cependant certain , que fecondai- 
rement,. & par une efpece de contre¬ 
coup néceffaire , la partie rouge du fang; 
même sy eft trouvéeintéreffée, & qu’om 
en doit tirer une indication qui ueft pas 
à négliger, pour prévenir des accident 
inflammatoires qui commencent à me¬ 
nacer. 

Il ferait heureux qu’un âge moins 
avancé, permît de fe frayer une route- 
graduée dans les deux objets de la Con» 
fultation : mais des fymptomes invété¬ 
rés, qui; éprouvent depuis plufieurs mois; 
ce qui refte de forces à un homme de- 
quatre-vingts ans, par les douleurs & in- 
fomnies continuelles, ne laiflènt de ref- 
fources que dans l’ufage des remedes ali- 
menteux, auxquels on ne peut joindre 
que les préparations indifpenfables, & 
proportionnées à la foiblefle de M. le 
Malade, que la Religion d ? ailleurs pa¬ 
raît avoir inftruit de fon danger. 

Nous fommes donc d’avis que Mon- 
fleur commence par fe faire faigner au- 
bras , la quantité de deux palettes -, pouf ' 
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répéter félon la plénitude des vaiiïeaux,. 
à pareille quantité. Le régime fera de - 
bouillons forts pour chaque jour, avec 
deux livres de'rouelle de veau, une de¬ 
mi-livre de tranche de boeuf & un pou¬ 
let maigre. On donnera les bouillons de 
trois en trois heures* La boiflon fera 
une infufion théïforme de fleurs de mau- 
- ve, de bouillon blanc , & d’ortie blan¬ 
che, de chaque une pincée, fur pinte- 
d’eau. L’on pourra accorder audiner un; 
potage au.riz, & le foir une préparation 
de fagou, non faite avec le bouillon feul, 
parce que devant bouillir quatre bonnes- 
heures à petit feu , pour être bonne, elle 
deviendroit d’ùn goût trop falin mais 
on prendra un quarteron de rouelle de 
veau-, qu’cmifera bouillir dans fuffifante 
quantité d’eau , réduite à un démi-fep- 
tiér : l’on fe fervira de cette eau pour- 
fai re- renfler k fagou ; puis on achèvera 
par l’addition de- bouillon- ordinaire. 
Gomme cet aliment médicamenteux fe 
furvend chez- plusieurs de ceux qui le 
débitent, on le trouve à un prix très- 
médiocre , en- comparaifon , chez quel¬ 
ques-uns 3c. entre autres, chez M. 

* Cet Epicier ne vend îè fagou ,.exaftemènê- 
siondé , que 2 liv. 10 f. là livre *.& beaucoup 
dautres > huit francs» . 
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Moulin, Marchand Epicier, rue de fe 
vieille Monnoie , à l’enfeigne de la ville 
de Marfeille. On peut auffi mêler dans 
chaque bouillon une cuillerée de cette 
préparation , pour les. rendre plus répa^ 
rans r en fupprimant alors la quantité 
prvfcrite pour- le repas du foir. Mais* 
comme le fommeil eft obfervé difficile,. 
on donnera un julep , compofé de trois-- 
onces d’eau de coquelicoq, & de trois 
gros de fyrop de diacode ; on pourra ce¬ 
pendant; varier, en y fubifi tuant un bol 
compofé de trois grains de pillules" de 
cynoglolTe, ou-d’égale quantité de celles- 
de ftarkey. 

Monfîeur prendra inceffamment le 
demi-bain domeffique, l’eau. médiocre- 
ment, chauffée, prenant les précautions 
néceffaires pour que l'es par ties qui ne fe¬ 
ront pas baignées, foient horsÆatteinte- 
du froid. Le Malade y refera deux heu¬ 
res chaque jour, ou-; moins, fi les forees' 
s’y oppofent. On continuera avec le mê¬ 
me ménagement au fortir de chaque- 
demi-bain, l’on donnera-un -bouillon , &* 
une heure & demie après, Monfieunpren- 
dra une dofe de trois onces d’huile d’a¬ 
mandes-doiîces , fans déranger l’ordre- 
grefcrit des bouillons ; &.chaque jour le- 
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folr, on donnera deux remedes , dont le 
premier fera la décodion de la moelle 
-de quatre onces de ca-lîè en bâtons, dans 
de petit-lait ; y-faire fondre de deux jours 
l’un un gros & demi de cryftal miné¬ 
ral. Le fécond fera d’eau de rivière, & 
d’un demi-quarteron de beurre ; frais , 
immédiatement après que le premier au¬ 
ra été rendu. L’on ne fera aucun chan¬ 
gement dans cette réglé , pendant au 
moins dix ou douze jours,s’il ne furvient 
aucune contre- indication;ce qui doit être 
. abandonné à la prudence d’un Médecin ; 
dur-tout ayant la facilité de. trouver ua 
Lon confeii dans là Ville de 

Lor fque l’état douloureux fera calmé. 
Moniteur prendra un minoratif doux,' 
compole de la décodion de la moelle 
d’une demi-livre de calfe, bouillie dans 
. une chopine de petit-Ia#t , mefure de Pa¬ 
ris; pour deux dofes, qui'feront-données 
à trois heures de diftance l’une de l’au- 
tre, un bouillon une heure & demie après 
ohaque. 

Le furlendemain , Moniteur com¬ 
mencera l’ufage du lait, pour feule nour¬ 
riture, dans le même ordre , que les 
Louilions : le mâtin au réveil, Moniteur 
prendra le lait d’ânelïè, & de même h 
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foir fur ies onze heures,trois heuresaprès 
-la derniere dofede lait de vache, lequel 
•fera donné de trois en trois heures, ob¬ 
servant de le dépouiller de fa première 
pellicule,en le fai Tant chauffer,fans bouil¬ 
lir. On lui accordera les deux repas du 
diner & du fouper, en préparant le riz, 
& 1 efagou, avec le lait. Nous efpérons 
que cette conduite remplira les indica¬ 
tions , & nous méritera une fécondé fois 
une eftime dont nous connoiflbns tout le 
prix. 

Délibéré, &c .à Paris ,-ce 29 Juillet 

57pq,. Le Thi eux lier. 


- /«j. 
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R A P P O R T. 

<S ^/T Ous fouffignés Dodeur-Régent ^ 
j_\i &c. & Maître Chirurgien - Jure 
de Paris, nous fommes tranfportés ce 
jourd’fiui cinquième jour de Mai rue 
neuve faine Martin, chez le fieur D 
^pour y faire l’ouverture du cadavre de 
fa fille âgée de cinq ans huit mois. 

D’abord examinant les parties exter- 
ïernes , avons remarqué des phlicténes 
ou veilles remplies d’eau , d’une qualité 
corrofive , qui avoit rongé l’épiderme 
en plufieurs endroits, fur-tout au do® 
,<Sc aux feffes. 

.Dans la capacité de l’abdomen, nous 
avons trouvé le foie d’un volume confia 
dérable, avec obftruâaon; fon paren¬ 
chyme même d’une confiflance molaf* 
fe, & facile à détacher en morceaux , 
des deux reins, da veille & la matrice 
étoient dans l’état naturel. 

Dans le thorax , avons vû le coeur 
tel qu’il doit être extérieurement ; mais 
un polype d’une concrétion charnue & 
réellement fibreufe, dans fon ventricule 
droit» 
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Le poumon droit étoit adhérant au# \ 
côtes par inflammation , & une portion 
étoit devenue gangreneufe , par la mê- . 
me caufe. Le poumon gauche étoit fans 
;adherence , mais d’un volume plus con- 
• fidérable qu’il ne devoit être intérieure¬ 
ment., il étoit abreuvé d’une liqueur 
•purulente. D’ailleurs nous n’avons rien 
obferyé de particulier. 

' Rapporté à Paris , ce 5 Mai 174*. 
Le T h 1 e u l l 1 e b. , & du M..... « 


- R A P P O R T. 

De la, maladie de Madame de B .... 
- : vapeûfs, maux de tête -, infomnie , 
dégoût, diminution de mémoire , 
toux , crachêmens de fang , op» 
prejjion . 

M Ademoirefle R ..... s’efl mariée 
en 17,3 3 âgée de vingt-deux ans, 
.après avoir eu une .fluxion de poitrine 
•confldérable en 1730 dont elle avoit été 
traitée méthodiquement, & s‘étoit bien 
portée jufqu’eri 17 33 quelle a époufé 
Monlieu* 
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Moniteur de B ..... fix mois après fou 
dit mariage , étant enceinte de quatre 
mois , il lui efl venu des vapeurs & des 
maux de tête fort confidérables qui ont 
continué, jufqu’à la fin de fa groffèfle , 
après avoir fait nombre de remedes fans 
avoir pû, trouver de foulagement , les 
vapeurs & les maux de tête s’étant cal¬ 
més. Cependant deux ou trois fois le 
mois il lui revenoit des douleurs qui du- 
joient vingt-quatre heures, qui étoient 
-fi violentes-qu’elle en perdoit le fommeil 
& le goût. La mémoire en étoit extrê¬ 
mement, diminuée , tant la douleur de 
tête étoit fenfible. Elle a eu quatre en- 
fans en fix ans , & toujours avec les mê¬ 
mes accidensf qui ont été un peu moins 
violens aux trois derniers qu’aux pre¬ 
miers mois ; toujours la même efpece 
d’humeur. Elle a toujours été traitée 
: par des Médecins & Chirurgiens mé~ 
thodiques , qui n’ont.pû guérir la Ma- 
lade. Enfin fatiguée de fouffrir elle a en¬ 
voyé .chercher plusieurs charlatans qui 
! lui .donnèrent beaucoup de remedes qui 
lui firent beaucoup de mal. Alors-voyant 
que cela ne faifoit rien, elle cefla tous 
.les remedes.. Elle a vécu deux ans ou 
.environ,après.ce rems, quelle a paiTés 
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fans beaucoup fouffrir, & elle eft de* 
venue encore enceinte. En 1741. un de 
fes oncles alloit faire voyage à qua¬ 
rante lieues de Paris ; il lui a propofé 
de l’accompagner dans ce voyage -, 
efpérant que l’air lui feroit du bien s 
& ne façhant pas qu’elle étoit greffe ; 
elle accepta ce parti, elle a affez bien 
foutenu la fatigue dé la chaife de poff 
te en allant, & même pendant le tem$ 
qu’elle eff reffée en province , c’eft-à- 
dire, deux mois ou environ : mais en 
revenant il lui a pris une petite toux 
féche accompagnée d’un peu de fane; 
dans fes crachats, pourquoi elle a été 
faignée plusieurs fois. Enfin la toux 
s’eff calmée, elle a été jufqu’au terme 
de fon accouchement fans avoir d’au¬ 
tres accidens qu’une petite toux de 
tems en tems , qui ne lmcommodoit 
-pas beaucoup.. Impatientée de cette 
Incommodité au dernier mois de fa 
groffeffe , on lui conieilla de prendre 
des remedes du Médecin Suiffe qui lui 
augmentèrent beaucoup fa toux , au 
point qu’elle étouffoit fouvent. Enfin 
elle accoucha , & fa : toux augmenta 
de plus en plus avec fon étouffement. 
Pn çeffa les remedes, & on pria Mon- 
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fieur de J .... de voir la Malade : il a-, 
continué quelque-tems , les accidens 
augmentant on remercia Monfieur de 
J.... & Ton pria Monfieur le Thieul- 
lier de voir la Malade fur l’état de la¬ 
quelle il tira un mauvais pronoftic > 
& ne lui ordonna plufieurs remedes 
adouciffans qu’à la follidtation de fort 
mari & pour ne point paroître raban- 
-donner. Enfin la famille ayant propofé 
quelques remedes d’empyriques dont 
elle fouhaitoit que Monfieur le Thieul- 
îier fuivît le fuccès, il fe retira en con¬ 
firmant fon pronoftic. La Malade efl 
morte , & l’on va voir ce qui a ét| 
pbfervé à l’ouverture du cadavre. 


R A P P O R T. 

J )’ ouverture de cadavre de ladite JD a- 
1 . me. ■ V^aùjjeaux du >cerveau vari r 
queux 9 inondation univerfelle 9 fup- 
puradon au poumon , épanche¬ 
ment fanguinolent dans le pericai- 
\ de,hc. 

f E foufiigné Chirurgien-Juré à Pa- 
: ris , certifie que; j’ai été requis de 
me tranfporter à Paris, rue.. 

- S* 
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pour faire l’ouverture du corps de feue î 

Mâdame.. morte d’hier. Après 

avoir examiné l’extérieur du corps , 

& n’ayant rien obfervé ; j’ai pafîe à 
Couverture du crâne & ai trouvé les 
finus très-pleins de fang , & très-dila- 
tés. Une grande partie des y aideaux de 
la dure & pié-mereauffi très-dilatée > 
au point que l’on peut dire qu’ils étoient 
tous variqueux. Les ventricules étoient 
suffi fort dilatés & remplis d’une gran¬ 
de quantité d’eau, dont la couleur étoit 
d’un brun foncé , & l’odeur très-forte, 
Enfin toute la -cavité du crâne étoit 
inondée , ce qui étoit vraifemblable- 
ment la caufe des maux de tête fi fré- 
quens, 

A la poitrine du côté gauche , j’ai 
trouvé Je péricarde qui formoit-une 
efpeee de kifie qui remplifîbit toute la 
"cavité de ce côté , & étoit adhérent à 
-la partie inférieure du fternum. Après 
l’avoir détaché de fon adhérence , j’ai 
examiné le poumon que j’ai trouvé fer¬ 
ré dans- la partie fuperieure de la poi¬ 
trine ,très-petit. En le touchant avec 
-la main ,1e pus en découloiten l’ou¬ 
vrant il en fortit une grande quantité. 

En ouvrant le péricarde , il en fortit 
environ trois chopines d’une matière 
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Sanguinolente , dont l’odeur étoit très- 
puante. 

Le cœur qui nageoit dans cette li¬ 
queur étoit tout rongé y d’une couleur 
noirâtre , & formoit un duvet à toute 
fa circonférence , comme une éponge 
où on remarquait des éminences & des 
cavités. Enfin en le prenant dans nia 
main pour l’ouvrir il fe déchiroit & fe 
féparoit feulement en le touchant avec 
les doigts. Après l’avoir ouvert les 
vaiffeaux fe font trouvés dilatés au 
moins du double de leur diamettre na¬ 
turel , & les parois très-émincées. Le 
ventricule droit plein de fang, & très- 
peu dans le gauche. Au côté droit de 
la poitrine j’ai trouvé cette cavité très*» 
diminuée , le poumon adhérent à la 
plevre , & les adhérences très-fortes. 
Après l’avoir détaché & ouvert, j’ai 
trouvé à la partie füpérieure un abcès 
dans fa fubftance , d’où il ell forti en¬ 
viron trois ou quatre cuillerées de pus 
très-blanc , le relie du poumon étoit 
aulîi tout plein de petits abcès ; toute 
la cavité de cette capacité étoit pleine 
d’urie eau très-forte à l’odorat. Dans 
le ventre inférieur , j’ai trouvé le foie 
très-gros, au point que le moyen lobe 
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étoit en entier dans l’hypocondre gatî* 
che, étant très-dure * on peut dire qu’il 
étoit cuit affez pour le pouvoir rompre 
par petits morceaux avec les doigts. 

Le méfentere plein de glandes très-» 
dures & très - groffes ; on peut dire 
qu elles étaient toutes fchirreufes. Le 
rein gauche étoit une fois au moins 
auffi gros que le droit fans cependant 
y avoir rien trouvé. 

La matrice étoit fchirreufe dans fon, 
fond , & fes parties latérales étoient 
gangrenées, à fe féparer par lambeau^ 
en les touchant avec les doigts. 

A Paris, ce 13 Mai 1742. 

B o u llenger* 


R A P P O R % 

J E fouffigné Chirurgien-Juré â Pa 3 - 
ris, requis pour me trouver aujour¬ 
d’hui 10 Avril 1743 à onze heures du 
matin, rue fainte A.... Paroiffe faint 
Mery, pour y faire l’ouverture du corps 

de M.de la B ..... Sécrétaire du 

Roi , décédé hier 9 dudit mois ; j’ai 
commencé l’ouverture par la tête., aï 
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divifé le cuir chevelu , le péricrâne , 
le crâne , & trouvé la dure-mere ex¬ 
trêmement adhérente au crâne dans 
toute l’étendue , les vaille aux tant dé 
la dure-mere que du cervau, dilatés & 
variqueux. 

Dans le thorax partie latérale droi¬ 
te & moyenne , un dépôt litué entre la 
plevre & le periofte des vraies côtes, 
qui s’étendoit depuis la première juf- 
qu’à la fixieme , dont le pus épanché 
êtoità la quantité d’une livre & demie ; 
la plevre adhérente au poumon, racor¬ 
nie , & de l’épaifleur d’un gros écu , 
faifant bofle fur ledit vifcere ; le pé¬ 
riode des côtes de même racorni, mais 
moins épais ; le poumon ferré & com¬ 
primé, fuppuré, & pourri* 

Dans le ventricule droit du cœur , 
:trouvé un polype gros comme un œuf 
enveloppé d’une membrane mince ; le 
poumon gauche gangrené , & rempli 
d’une matière purulente & léreufc. 

Dans le ventre, le foie flétri, fans 
altération dans fa fubflance , le pan¬ 
créas fchirreux dans toute l’étendue , 
le méfentere d’une couleur jaune, ref- 
femblant à la véficule du flel du fujet. 
La ratte pourrie & fuppurée. Le rein 
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gauche excédant la groffeur naturelle 
par la dilatation du baflinet, y ayant 
une pierre graveleufe, fituée en tra¬ 
vers , ferrée étroitement par un liga¬ 
ment , & dont l’impreffion eft marquée 
fur le milieu de fon corps : fa groffeur 
eft d’une noix de figure longue & plattev 
Le rein droit m’a paru comme une 
poche dont le contenu n’étoit qu’un 
fluide. J’avoue de bonne foi que je 
croyois me tromper, & que je prenois 
quelque autre partie pour celle-là:pour 
m’en éclaircir avec plus de certitude, 
j’ai renverfé du côté gauche le méfen- 
tere & les inteftins , pris l’aorte , la 
veine cave & les émulgentes , lefquels 
vaiffeaux m’ont affuré de la partie que 
je tenois en ma main. Pour lors j’ai dit 
à haute voix que c’étoit le rein qui me 
paroiffoit fans fubftance charnue & 
feulement membraneufe ; & avant d’en 
faire l’ouverture , je jugeai qu’il n’y 
a voit de contenu qu’un fluide, foit pus^, 
ou férofité ; je dis pus étant autorifé 
par l’ouverture du gauche , dont la lïl 
queur qu’il contenoit , n’étoit qu’une 
férofité purulente. 

Les perfonnes refpeftables qui m’ont 
fait l’honneur d’y aftîfter, m’ont affuré 
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que Monfieur le Thieullier fon Méde¬ 
cin , avoit dit & décidé il y avoit du 
tems, que le Malade avoit ce vifcere 
détruit, ce qui eft vérifié par l’infpec- 
tion de la partie que j’ai détachée & 
fait voir , & prouve combien le pro- 
nofiic de ce grand Médecin efi: jufie & 
fans réplique. En foi de quoi j’ai déli¬ 
vré le préfent Rapport, pour feryir & 
valoir en ce que de raifon. 

FaitàParis, les jour & an que defiiis, 
Nebl e. 


RAPPORT. 

N Ous, fouflîgnés Docteur-Régent 
de la Faculté de Medecine en l’U- 
niverfité de Paris, Confeiller du Roi, 
Médecin ordinaire de Sa Majeîlé en 
fon Grand-Confeil, en la Prévôté de 
fon Hôtel, & grande Prévôté de Fran¬ 
ce ; & Chirurgien ordinaire de Mon¬ 
fieur le Marquis de Creil, Confeiller 
d’Etat, Intendant de la Généralité de 
Metz * appellés pour faire l’ouverture 
du corps de Mefîire de P...... ancien 

Préûdent, décédé aujourd’hui 2. De- 
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cembre de la préfente année , avons 
commencé par faire la pon&ion de Yak 
domcn , dont nous avons tiré environ^ 
qnatre pintes d’une liqueur bilieufe de- 
couleur extrêmement fafrannée. Inté¬ 
rieurement avons trouvé Y épiploon & 
le méfentere parfemés de petites tu¬ 
meurs fchirreufes ; la fubftance de ce¬ 
lui-ci ufée en plufieurs endroits , & 
partagée en lambeaux féparés. Le foie 
fchirreux dans toute fa liirface, & la 
véficule chargée de bile extrêmement 
épaiffie , & d’un nombre considérable 
de petites pierres de différente groffemv 
La rate entièrement gangreneufe ; le 
pancréas fchirreux dans toute fa fub- 
ffance , le rein droit également fchir¬ 
reux , & intérieurement garni d’une in¬ 
finité de pierres , dont quelques-unes 
étoient d’un volume àffez confidérable 
pour ne pouvoir defcendre par le ca¬ 
nal de l’uretere. Le rein gauche étoit 
parfaitement fain. Daqs la vefîie fe 
îont trouvées plufieurs concrétions 
pierreufes. 

Dans le ventre moyen , étoit un 
épanchement dans la capacité droite r 
â la quantité d’environ trois chopines; 
d’une liqueur fanguinolente. Le lobe 
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droit du poumon gangreneux dans fa 
Surface, le lobe gauche extrêmement 
fain ; & peu de liqueur épanchée dans 
cette capacité. 

Le ventre Supérieur n’a rien pré¬ 
senté de particulier , les vaiffeaux feu¬ 
lement variqueux. 

Délivré le préfent Rapport à Paris ,, 
ce deuxieme jour de Décembre 1743, 
Le Thieüllier, Caestrycq^ 
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Eruditiffîmo , jper illuflrique 

. viro D . Conjîliario Au- 

lico , Phyjîco ordinario, âc. 

MAGISTRI LUDOVIC! 

Joannis Le Thieullier, 

Obfervatio Medico pra&ica* 

De Hydrope. 

Uantulacumque mea fit in eno- 
dandis rebus medicis intelligent^, 
îaboribus tamen peperci nullis, quibus 
abditas morborum eaufas ex efïèdibùs, 
quafi fiio duce rimarer ; non ut audb- 
rum fententias concidere ac delumbare 
tentarem , fed potius , ut fcriptorum 
placita luminibus collucentia, facillimè 
ducentibus ad confentiendum experi- 
mentis ftabilirentur ; vel ex his caducæ 
înterdum conjeduræ ad ipfarn rei veri- 
tatem dirigerentur. 

Tôt inter affedus bominem atrocité? 
& ientq .utplurixnum gradu difcrucian- 




Mé&ico Pu A cti va.' 'fjf 
tes , unum præfertim eodem hydropii 
nomine comprehenfum , varios fæpè 
morbos mentientem , arte raro vinci- 
bilera, per caufas intrinfecas, 6c per eau- 
farum ipfarum agendi modos,aufus fum 
ferutari : quas felicis exitûs defiderium 
in me fpes excitaverat, eas experimen- 
tîs firmare neceffe fuit, 6c ratione tu- 
tari. Félix fi meo labori in artis pro- 
grefîum inchoato, plaufum dederitis: 
meum enim fiudium tune magis inten- 
dendum judicabo, ut ab inflituto meo 
non refri gefeam- 

Die XXII. Januarri 1742.-. vocams 

fum auxilio Domini.-in armamen- 

tario Parifienfi domicilium habentis, 
annos nati etreiter LXXIÏ. multis jam 
ab annis fpirandi difficultate, regionis 
epigaftricae intumefeentiâ, maxlmè cir- 
cà dextrum hypocondrium, fiïpatâ, la- 
borantis. Vix eum infpexeram, 6c ab eo- t 
fpe falutis décidons , difeedere cupiebam-. 
Suffocabatur enim , lateritia parum St 
difficile fluebat urina, dolorificè turne-- 
bat abdomen ; leve ophlegmatia- corpus 
univerfum oecupabat ædematofa, pedes 
6c femora gangrenofis vitiabantur ulce- 
ribus : periculofo tandem ac diuturno 
morbo curam prudentem adhibueranr 
collège duo pnsclariffimi-, eamque tir-» 
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tiorem habuiffent, ni diætæ deterlorî ; 
eirculatoribufque continué fe tradidif- 
fet aêger > qui di-ediââ fpiritus extrê¬ 
mes trahere videbatur anhelus. 

Prætcr hydropem anafarcam , à 
fluido in totum corporis habitum eftu- 
fo, colleâdonem in abdominis capaci- 
fate, five afcitem fufpieari licebat ; ali- 
quid vero certi pronuneiare propter tu r 
mores fchirrofos, ac nniverfalem æde- 
matofum tumorem, vetabatur. Igitiir 
præfcriptâ laudabili diætâ , fequentis 
pulveris dofim in uniufcujufque jufculi- 
cochleari , finguiis ternis horis exhi- 
bendum prsefcripii. 

OJL. Corail, rubr. matris perîar. ocur 
for. cancr. ppt. & diaphoret. Miner, 
ana gr. vj. £ ex omnibus pulvis unus >; 
pro dofî„. 

Facilior & uberior urina fbixk, fpif- 
fatamen fimiliter ; ut autem addricKf- 
Êma fub duceretur alvus y hydrago- 
gum pulverem eâdem methodo fûmes- 
dum parari juffi. 

Of. Jalappæ & Mechoacann. pulr 
yerat. ana. gr. viiij. Diacryd. gr. ij. 
Cremor. tartari gr. Q fîV f„. pulvis 
anus > prd dofî., 

Viam tenuit inflitutam æger, die- 
In» quatuor eontinuisq abundè dejecit 
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%.c minxit, lotii qualitate fimili perfe- 
verante. Pro potu fumplit decorium 
ïadicum ononidis , rufci, & calcitra- 
pæ , in eu jus libris tribus , foluta eÆ 
falis nitri drachma una , & diluta eff 
fyrupi de quinque radicibus aperienti-- 
bus uneia una. 

Quidquid fuerîm expertus » irrittim : 
agnovi ; manibus que abdomen reci- 
procè contreâantibus ? fluidi fluéhia- 
tio fenfibiüs faHa, paracentefim effla« 
gitavit. 

Die Febmarii oâavâ aeu tricufpî* 
de in ventrem immiffâ & flatim educ= 
ta , egeflæ funt aquæ ad pondus libra- 
mm fexdecim ; major que proventus 
feri fuccefliflet, ni fiftulam îatitantes 
dicH tumores obturaflent. Nihilotameœ 
minus abdômine deprefïo, per vulnusy 
ex infarftu côrporis habitum tumefa- 
eiente , diffufæ fubterfluxernnt aquæ 
ad pondus librarum trium. Attamen 
in defperatis Babebatur seger quera 
maxima fpirandi difficultas, & gangre¬ 
na , mox letho daturæ judicabantur. 

Verîim non anïmum fummæ to£ 
fregerunt anguftiæ ; quin imo mihi fe- 
eundam quafi poft naufragium tabu» 
lam, edufti fluidi diiigentem analyfim 
futuram reputavij hujufque übras duag 
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pharmacopolæ Parifîênfi peritiffimeï 
D. L. variis experimentis tentandas 
commifi. Repetitis laboribus, alkali- 
num falem, & urinofo-ammoniacalem, 
oleaginofis , & pinguedinofis partibus 
irretitum, in liquore deprompto conti- 
neri retulit. Quapropter , moment© 
fuo reperponderatâ tutô lac vaccinum 
exhiberi poffe conjeci, modo illud non 
faftidiret, vir omnium pervicaciflimus. 
Alt, mihi fuadenti, fauilâque olim in 
morbo experientiâ aliundè .adhibitâ 
duftus, libens obtemperavit. 

Dum hæc porro peragerentur, aqua« 
nim eduûionis repetendæ nos urgebat 
neceffitas ÿ par fuit egeftæ quantitas 9 
totidem impedimentis obftantibus. 

Ubi primum lafteâ forbitione vixit 
segrotus , & ilia citrinam citavit uri- 
nam , deterfa liccataque funt ulcéra. 
Tertio tamen imdâ turgidum, ineunte- 
martio, perforatum eft abdomen. Exin» 
dè vero firmâ vel incerta yaletudine 
fuit æger, ad fînem ufque Septembris , 
prout viclûs rationi plus miniifve con- 
fuluit ; eique longior data fviifïet vita , 
m fpreto quolibet confilio y fe cibis de- 
îerioribus ingurgitaffet ; quod quidem 
«6 firmiiis afierere licet 3 quod hydro» 
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pis nulla labes poft tertiam punctionem 
fuerit deprehenfa. 

Huic exemplo recentiffimum juvat 
alterum adjungere , de venerando fa- 
cerdote, Parifiis commorante , annos 
ixxv. nato, qui afcite coijeptus > pa- 
racentelim fumnuit : die lunæ décima 
ociavâ Maii proximè elapfi. Eduftæ 
funt fubflavi feri libræ XVIII. emenfis 
que diebus o&o, rurfum perforatione 
faftâ , libræ circiter XVI. Ad folium 
lactis ufum, me jubente confugit reve- 
rendus æger ; & quod intumuerat de- 
' îîuô abdomen, in dies fenfim detumuit ; 
limiliter que fcrotum, pedes & femo- 
mora ; ita ut hâc die xv. Julii , unâ 
faltem adhuc prævifâ perforatione £ 
fpes falutis afllügeat. * 

Itaque fimilibus nuperis ac non nuî- 
îis eventibus praxïm propofitam fiil- 
cientibus , ad ftrutinam cogitato fâf» 
penfis , aliquod meditantis animi fpeci* 
men proferre, me non pigebit. 

Quemadmodum fanguifera vafa di- 
verfimodè affecta , cui libet profluvio 
fanguinis anfas præbere poffunt, ita & 

.* Laclis ttfam fafiidicns ager , mulitradte fromijps i* 
Kixus , fcnioribufane medicamentis lacejfîtftt , niutm c'pm 
marte futitè comnwlavh. 
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à lymphaticorum vaforum vitio, yü* 
riæ hydropis fpecies produeuntur ; un- 
de fluidum vel quantitate > vel quali- 
tate peccans > dat aquarum difFuFioni 
vel colleftioni locum ; per anaftomo- 
fim Fcilicet , per diapedefim , per ri- 
xim , & per diabrofim ; ubi per poros 
tunicaram, ( tranjjudatorie dieam ) tr ans* 
fluit ferum, vel in tegumenta Fe diflun- 
dens ; vel in capaeitatem illabens, mor* 
bus lentè procedit ; Fin alio quovifmo- 
do , crefeit in dies exundatio. Quibtis 
reâè pofitis , diætam laâeam , omni 
bydropum fpecieivelprophylacticè 7 
Vel curatorfè medeti contendo ; atque 
rnagis ubi à fluidorum acrimoniâ tu- 
nicas erodente , & exulcerante , fit ? 
Folâ analyfi dignoFeenda diabrofis.Tunc 
enim abFque alio qiiovis auxilio Fana- 
tur. Hæc ut palam elncefcantmihi 
documenta quærenti, non praâicas le- 
ges Fancienti , mentem evolvere liceat, 
Hydrops per diapedefim , oritur y 
vel à nimiâ fluidorum eflerveFcentiâ ? 
vel abhorum flafi ; ubi Fcilicet diflentis 
vaForum tunicis , attenuatus liquor y 
per eorum tunicarüm poros , inflar 
roris transfluit ; & dilatatis ultrà to¬ 
urna vaForum parietibusflagnantis 
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fluidi pars tenuifiima, eandem fibiviam- 
parat. Tune ergo compefeendus flui- 
dorum motus , vel reftituenda venit 
humoruffi crafis légitima ; itaut natura- 
lis adlit partium corporis, tum folida- 
rum, tum fluidarum inter fe mutua pro^ 
portio ; quâ utrarumque debitus mo¬ 
tus , depuratio & confervatio , per 
fecretiones & excretiones in fluidis v 
& débita flexilitas in folidefeentibus 
fconfervetur. Ad hoc caput omnes hy- 
dropum fpecies referuntnr , hydrope 
per diabrofim excepto. In quibus cime» 
tis calibus , laëtis utilitatem nemo ne- 
gaverit ; ita ut ampliorem eâ fuper re 
fiipervacaneam explicationem fore jur 
ducaverim. 

Super eff xgitur hydrops à diabrofi ÿ 
çujus yitiata fluidi qualitas , una vel 
præcipua fit eaufa. Salihus enim re- 
duridantibus & evoîutisfolida conti¬ 
nué laceffuntur * fpafiicè contrahun- 
tur ; ffiafes in eapillaribus præfertim au- 
gentur ; fluidi fibrofa pars magis ac 
magis compingitur ; dum ferofa vel di- 
verfos afieâus catharrales, arthriticos» 
&c. gignit; vel exprefforïè, ut ita di- 
eam , hydropem genitura, per poros 
yaforum amandatur ? vel varices m 
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lyiiiphaticis neceffario propagans 5 vil* 
ceribus importât infar&us : nec miniis 
aîiundè continentibus continentia ro- 
duntur, alicui cavitati fubitum imbrem 
hydropifaum accerlitura. 

Verum ut propofitâ methodo præ* 
cavendus , vei fugandus hydrops r in 
praxi ducem quafi nauticam pyxidem 
îuppeditet, occafionales & procataro» 
licas morbi caufas familiares fubjun- 
gere licebit, qiiales funt, febres in con- 
graè curatæ ; fcabies & omnes per cu¬ 
tis poros eruptiones retropulfæ , veî 
fuppreflæ ; bæmorragiæ diutûrniores-; 
abufus adftringentium , & validiorum 
purgantium ; largior vini ^ & ipirituo- 
foram liquorum pôtits ; venus immo- 
dica, mercuriusin tempeftivè , velim- 
moderatè adhibitus. 

Nimc vero laftis utilitatem expofitas s ~ 
demonÆrant caufæ per effe&us. Parti- 
bus fiquidem unâuofis acumina falium 
obtunduntur ; ferofis ac diluentibus in- 
firmantur ; balfamicis fpirituum detri- 
menta refarciuntur ; cibi homogeneitas 
perennis , fluidorum & folidorum indo- 
lern & effentiam immutant. Quid ultrà 
dicam } Medicamentum in fe continet 
ac alimentum, 
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QUID MEDICUS CHRISTIANUS 
deheat Religioni ? Quid Patrice ? 
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S U Æ funt ae peculiares unicuique 
conditioni iegës ? quibus confiante!' 
& unanimiter excultis , cumulatifiima 
fioret imperii félicitas. Nec ipfi legifla- 
tores officiorum immunes exifiimandi ; 
imo quippe multis obtempérant, quia 
rnultis imperant, quo immênfius enim 
accefferit homini dominium , eô quo*» 
que numer ©fiorés curæ • dommaiitis, 
Hinc fané quantum tibi fit oneris im- 
ponendum ab arte, fruftrà eonjeftare 
præfumeres , érudite Licentiate., cum 
iüud vix poiîis velut in umbrâ fublufirj 
profpicere. Amplior enim , præ uber- 
tate maferiæ, monendi iocus exhibe- 
tur , quàm ut bodiernam oràfioném: in 
firiâiores anguftias compellere lieeat, 
quamvis extra cancefios quos mihiipfe 
lârcuîadedi ? non ûm dedmatiirus. 
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Medicus equidem, divinæ poteftatîs 
ân fervandâ vel reftituendâ fanitate t 
minifter afiiduusnaturæ fedulus inter- 
pres , bénéficias patriæ parens ; diim 
infenfifiimis , infidiofifve debellandis 
îioftibus infudat ; tôt & tantas partes 
adimplendas, improbo primum labore 
fufceptas , honorificè fuflinet , utfin- 
perata merito erederetur providæ na¬ 
turæ munificentia , fi fcientia caput il- 
lius exaltans , bumarà operis effet in- 
ventio.. Certes itaque incrementis me- 
dicinæ termines definiri pofle nemo 
contendat ; cunûa fermé creata fui ju- 
ris efle Medieum non latet ; è triplici 
regno quæ ciyibus profutura fint, eruit; 
quæ damno fiitura, refpuit. Omneffl 
çujuflibet feientiæ yel doctrinæ thefau- 
rum fibi tandem afîiimit : veriim, eru- 
ditipne-multâ confpicuus , recondita- 
rumque eognitione r.erum abundans 
nefuperbiat ; ferutantis illius impetum, 
quibufdam quafi falebris , haud infre¬ 
quentes , haud fuaves remorabuntur 
çventus ; quorum potiflima duplex fit 
in promptu caufa, religionis fcilicet in-' 
curia, inique folius amor. . 

i His erroribus obfiflere ,. penitiora 
|dedicorum officia rimari , non per-? 
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yuîgatâ quidem via , minimam- licp -^ 
animi mei. fiduciam habens , eo îamv.,„ : . 
libentius aggrediar , quod è fontibus 
puriffimis haufta, non præjudicatis opb 
nionibus, non yariatis vocibus adulte- 
rata , tibi fim mônita traditurus ; vel 
fi qiiid.ex me ifiierit exciifum , illud 
ex ipfâ veritate tanquam tôt ftircnlos 
in me progerminatos , intimifque vif- 
.ceribus tuis inferendos , habeto. Æ.- 
quum enim eft ? ut generis pariter & re? 
ligiotiis confortes , avitifque çongau-* 
.dentcs honoribus , paternis etiam vit»? 
Cutibus fuccrefçere tentemus» 

, Vera porro, ïmDoâorande, fcien- 
tia, ilia ed quâ Deiini fcimus ; ignora¬ 
nte Deum, ignorantiæ ftimma, notum 
non colere , fons aberrationis omnige- 
•næ : præcipuum indè primumque col¬ 
lige Medici munus. Ortûs aliundè no£= 
Jri partent patria vindieat, nec ea quæ 
à nobis gemntur, ad noftramntilita- . 
tem, fed ad patriæ falutem referre cou* 
gruit; hæc ad quant faûi fiimus fectai- 
-da lex eft. Ut ergo feeurè profis*; audi 
qnid religioni debeas ; audi qnid patriæ; 
modo: tamen annuerit vigilantiflimiis 
Decanus ; faverit integerrimus Acade- 
. fiuæ Cenfor ; indulferint viri Medici- 



33^4 t) fc A T T ©. 

„ "e proceres ; benignè audierit illufhiÿ 

in J / ‘litiffimorum adftantium corona, 

*v c 

PRIMA PARS* 

Scientiarum Dominus , efif Deus; 
aile primam dat fcientiam,quâ cognitus, 
debitum fibi vettigal exigit ; fideliter 
-enim non poteft appeti, quod ignora- 
tur , nec timeri quod non cognofcitur, 
Omnis proindè fcienîia non ad fcien» 
tis laudem, fed ad gloriam Dei fcien- 
îiam dantis revocanda. Quævera eff, 
emdite Licentiate , nosiaffieit, non ex- 
tollk' & tanto per illam robufliiis te 
ffapere credideris , quanto te infirmum 
iniîlâ veriiis recognoveris. Utilis fii- 
•tnra tibi, quæ reiigioni præffat, & à 
religione. mutuatur openu Hæc genui- 
nafciendinorma. Nunquam eo fine vo« 
luerisfcire,,tantum ut £cias;turpis effet 
curiofitas ; non ut fcientiam vendus ; 
turpior cupiditas ; nec fcias ut fciaris, 
turpis effet vanitas : ex divo enfin Am* 
brofio , iiçut vinum non temperatum 
.admixtione aquæ , mentem aliénât \ 
ata fcientia fuperbum facit nifi 
fiierit charitate temperata. S cire vefis 
Ôt eruditâ charitate profis , & Medicu& 
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igiris. Negle&â religione, femper ars in- 
fîrmabitur in inculte juvene, vel péri* 
culofior erit in recodo fene. Dignita- 
tem agnofce tuam, quâ mox Apofio- 
- lis quafi aflimilandus, ibis -, docebis , 
& fanabis. Vigilandum itaque ut edo- 
dus ire valeas, omni pofcenti proficua 
. largiturus auxilia : docebis, non ea tan¬ 
tum quæ fpedant ad corporis tutelam, 
fed quæ pertinent ad animas medelam ; 
fanabis denique-, non folamper artem, 
fed & per fiaem. 

Diligentis ed ire , fient inertis eû 
otiari. Quemadmodum autem nihil eÛ 
«cauris hominibus adeo formidabiîe, 
-qtiin diiigentiâ prascaveri poffit ; neque 
•itllum malum ell quinincautis & iner- 
îibus evenire queat. Siquidinfuper præ- 
elarum elretiam per fortunam inter- 
iliuftrifiimGsrfbdere ; multo tamenpræ- 
ftantiiis eft , induftriâ qàicquid rHuflre 
fit, adeptum efie. ilia enim omnibus 
fine uHo deleftu fefe interdum objicit : 
hujus autem adefi nemini communica- 
tio, nifi forti atque generofo. Et ficut 
în cuncris negotiis , & in cicurandis 
feris , diligens cura plurimum valet, 
fis ad virtutem adipifcendam ÿ illi per- 
magnæ finit vires. Diiigentiâ demum 
J’orne III. R 
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virtus efl emendans praya , confum- 
mans bona. Si iingula cognovit , at¬ 
tentais explorât ; vel minima impen- 
iîiis confiderat. Homini dicam diligen- 
ti , & perpetuo exçubanti , nulla fe- 
- gnis unquam dies illucefcit, lucubra- 
tionibufque fuis, omne quod arduum 
expugnat. Quid ergo tam fapienter , 
quant féliciter non audebit diligentia 
medici , Deum ducem habentis fui- 
que muneris præcepta probe callentis ? 
Abfit autem à te, diieftifbme Licentia- 
te , fedulitas inepta, quæ fe inutilibus 
ingerit abfurdè , vel quæ non fuà funt, 
curât : iliaque diligentia fiirens & præ- 
ceps , nequiores illos hommes vehe- 
menter eoncitans , ut viri probi glos- 
riam aut fortunam.ad fe vertant ; yei 
ex cujufvis calamitate resfuas augeant, 
Expedatione ,'non tarditate j .diligen¬ 
tia tua quandoque temperctur , ut af- 
perrima féliciter expédias ; ; fummâ 
probitate fulciaîur, ut nemini noeeas : 
pluribus difciplinis ., quæ noftræ funt 
artis , illuliretur , ut occafîone datâ } 
doceas. . 'ir: w- 

■ Humani corporis hofpitem animum, 
yeritatis amantem y error multiplex 
» wfldique eircumyallat ; ere&ainque for* 
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rifiiml viri mentem cire a piurima fubit 
interdum otiofus torpor, fubit & légi¬ 
tima dubitatio ; ita ut eorum, qui fuæ 
•ætatis dies facratifiimo litterarum fiu- 
dio confumpfere, fit nullus , quin do- 
lere fe fateatur, quod tune è vivis ex¬ 
cédât , qtiando tôt ex vigiliis fapere 
vix cæpit. Nec pauca reperias infuper 
ingénia , in quibus non docendis , fed 
dedocendis , multa funt prius ampu- 
tanda , quàm inferantur utilia. Con- 
îradam à primo parente fuperbiæ la- 
bem hîc ineufare dëcet ., quâ docendi 
iibertatem ambiunt omnes ; doceri re- 
eufant plures. Faillis igitur & tumor 
eximantur oportet ab animis eorum 
quos volueris edoceri, ficut ventus & 
aër amoveantur oportet è lagenis in 
quas liquorem optaveris infundi : ut- 
que dodu rus pariter erudiaris ; quæ 
nefeis , fine occultatione tuæ ignoran- 
tiæ, tibi pofiula impertiri ; deinde quæ 
•noveris , abfque arrogantiâ pofiulan- 
tibus imperties ; informandorum nu¬ 
méro , vel documentorum varietate 
deterritus nunquam. 

Àd quid veneris -, non te profe&o 
ftrgit, ubi noftram artem à limine fa^ 
lutafti ? perdocte Licentiate', curricu- 
R ij 
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loque biennali tam in multiplia leu- 
tarnine privalo , quàm in probatoriis 
difputationibus pubiicis exacto doclrû- 
næ præfidia confëcutiis es , quibus aca- 
■demicam expe&ationem tueri poflis. 
-Cnncia tamen quæ pro Facultatis dir 
gnitate , vel utiiitate publiçâ fufeepe- 
ris, medicum non modo mederi fcien- 
tem., fed & chriftianum exhibea nt. Hâc 
potiflimum lege lauream docteralefli 
alumnis fuis concedendam -efie fignifi- 
cant, quotquot .ab illis per biennkim, 
folemnes ritus ôbfervari curât ordo fa- 
luberrimus : five dum fupplicantes can- 
didatos teftimonialibus baptifterii lit- 
teris npn nifijnunitos admittit ; vel eos 
per hebdomadam examine primo ten- 
îandos, interrogari non finit, quin Ca- 
iholicam , Apofiolicam, & Romanàm 
religionem profiter! fe , quotidie priiis 
altâ voce déclarent ; dum nullos deni- 
que ficentiatos , nifi Apofiolicâ bene- 
diââone manumifibs, tanquam ab Ec* 
clefiâ.comprobatos, ad doctorat ûs api- 
cem evehit ; ut ex repetitis fidei fuæ 
pignoribus, neceflarium religionis cum 
incdieinâ commerciuminnotefcat. Réc¬ 
rias enim cum religione confentienteni 
ifeeris artg.m illacn, quæ fiicris aiiiwfe 
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de commendata tefiimoniis , animum 
infiiper adducit ad fidem ; & cujus au- 
xilio fuos limites ipfa religio protendit, 
Quæ proponit fides , non intelligmda 
funt ut eredantur } fed cndenda ut intdli ~ 
gantur : intdiectus efiim mer as ejl fidei. 
Nec miram y eruditifiime Licentiate , 
quod ad Deum accedentes , nos pri¬ 
mo credere oporteat, cum nihiî etiam 
in vitâ geri poffit , fi non credulitas 
præeefierit. Unus videlicet infignia rc- 
gni fufcipit, dum crédit populos & ur-; 
bes fe fibi pariturum : matrimonia corn 
trahuntür, quia creditur fucceffura pof-- 
teritas : remedia fumuntur', quia fpe-- 
ratur fanitas. Fide omnia & humana, 
& fpiritualia confiant. Neque agrxçpîa 
fine fide incidit terræ furculum ; neque 
fuam mercator yitam infano maris pe- 
lago committit. Si porro nullus hæe 
aggreditur fingula ,• nifi priiis credide- 
rit fiitura , quantô- magis ad agnitio- 
nem Dei credendo veniendum. Non 
aliud quidquam in terra fine fide : fi¬ 
des efi infçrutabilis eonfenfus ; & fient 
fiemper difeere , fignum efi numqifem 
pofie perficere ; fie teftimonium fem- 
per quærere, fignum efi: numquam veî- 
h credere. Cur ergo tantus effet in 
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credendo labor ? Num potiiis irriden- 
di Chriftianæ fidei jaûatores ifti, & 
venditatores fuperbi ? Quafi pretia 
fummo, fudoreque multo, quam-mo¬ 
res non exprimunt, fidem comparaf- 
fent. An non potiiis pudere decet ho- 
minem , facris eodicibus ,, facrifque 
fcriptoribus aflenfum denegare, queim 
diclis fuis aut fcriptis denegari 5 prO- 
brofum haberet ac injurium ? Nihii; ? 
unquam credatur, ætas fingula li præ- 
cedenti credere recufet. Si vero crédit: 
præfens , quæ mox elapfa narravit &- 
credidit ; & ita conftanter ad ufque re» ; 
motiïïimas fi faftum efi: ; pariter & à r 
remotiffimis ad præfentem fieri debet» 
Incredulis autem hæc argumenta' 
probationem fi non præfiiterint , ad 
medicum accédant , ut quod dubium 
illis videbitur , per id quod dubium 
non efi:, confirmetur. Ille nempè, qui 
naturam in omnibus veftigiis indefef- 
fus explorât ; cunctas animalium per 
aëra volitantium 5 terram çalcantium, 
humi repentium, & fluviaticorum fpe- 
cies^homihi proficuas inquirit ; planta- 
rnm omne genus à radicibus perfcru- 
tatur ; ille qui foli penetralia defodien- 
do , mineralia dignofeit , horumque. 
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yim omnium intimam & naturam ex- 
plicat , & in falutarem hominis ufiim 
accommodai! curât y quid non doce- 
bit ? Ille qui partium hum'ani corporis 
tum folidarüm , tum fluidafum indo- 
lem , texturam ? facultates , & func- 
f iones, tam in fiatu fano quàm in mor- 
bofo, perenni percun&atione rimatur y 
perfeâifiimum iilud diyinitatis opus ju- 
gi curâ feryans aut fanans jqui tan¬ 
dem ex optimâ rerum naturâ , ipfîus , 
naturæ fpecimina 4efiim.it ; quid ipH 
de naturâ non evolvet } De illius au- 
thore quid non fentiet ? Eviûus prior 
quo’s non evincet ? Non igitur in Chri- 
ftiano moram fidei faciant obviæ diffi- 
cultates , quas adefle divina juftitia 
voluit, utdaretur præmium fidei:; &£- 
fufas fequatur luces, quibus divina rai- 
fericordia dédit aditum yeritati. Gra- 
tifiimus fit animas coram munificen- 
tiffimô ; fit humillimus, coram immen- 
|ifiimo. Sic de Deo fentit Medicus 
qui .qnâlibêt obfcuritate foerit irreti- 
tùs, iiunquam à fide recedet ; eô quod 
nimis habeat undè credat & intelligat, 
ut quæ. funt ultra, credere recufet. Di- 
cam ! Auditores ornatifiimi ; perfec- 
tam in cæteris hominibus fidem , glo«? 
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ria. coronet, & confirmet ; infirmanr 
in Medico , poena major emendet & 
revocet. Imo nec fe credere, fatis efîe 
Medici judicaverint, ad utiliora nati 
religionis. etiam limites extendant opor- 
tet. 

Ut vindicandæ poteûati vel am- 
pliandæ, fui funt in imperiomilites & 
præfeûi : fie tuendæ fidei vel propa- 
gandæ , fui funt in Ecelefia militantes, 
& duces : ita pariter à militum conftan- 
tiâ , docilitate , diligentiâ , fplendor 
utriufque non minimè pendet ac trium- 
phus. Et ficut ad imperii incolumita- 
tem nulli regnicolæ vel militi, renrat- 
tingere publicam, aut præliari lket in- 
jufl'o ; fie ad fidei. tutamen., effufa, de; 
religione dififerendi licentia jure prohi- 
betur; tanta quippe libertas in religio¬ 
ne , religionis efi pernicies : nec mirum 
quod de ilia litigandi prurigo, quæ vel 
peffimum, autyüiffimum quemq.vie.te- 
net j .bellis anfam dederit, & fit. datu-ç. 
ra. Popuiares ide.d de religione difpu- 
lationes, virijioni, & quibus exiguum 
aliquod lumen mentis efi:abhorrent.. 
Imperii dicam ! Hulcrum efi:, unam & 
intaûam fervari religionem ; libenter 
enfin humanum, miti fra&âque ceryi- 
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ce jugum fubditi fe-runt, qui benè di- 
vinum. Religionis denique fi movea- 
tur anchora, publicæ rei turbatur &- 
navis. Ille doceat, qui miffus ad do-- 
cendum ; différât qui vocatus ad diffe- • 
rendum ; filentes cæteri credant & ob-- 
temperent. Tu quoque dociiis ipfe , 
diyinis ab arte tuâ notitiis imbutus , 

. non folùm ex ipfis, fed Ecclefiæ fecu-- 
r-o femper lumine duâus , immineas* 
occafioni, quâ deyios erudiendo re-- 
frænes ; fidelibus , pietatis ac probita- 
tis exemple., colloquio praduceas; non 
enim parva fidei- celebritas conficien- 
da tibi veniet, erudkiffime Licentiate, 
fi potens & conftans in do&rinâ fana , 
religionis cultui fuggerendo tempus 
oportunum impenderis. ' 

Ut Deus * fie Medicus ,• poffremo 
GOgnofcuntur à multis etenim jtion ni- 
fiin extremâ neceffitate coluntur. Ubk 
periculum urget, confcientia monet ; 
prudentia medentem efilagitat ; religio- * 
nis veritatem, & artis utilitatem, .refi- 
pifeens utraque demonftrât.- Ità ,quod 
audacior fanitas è fiduciâ detrahit, ocu-* 
latior infirmitas cum fœnorè reftituit. 

Re quidem- yerâ , gravifiimum inî 
morbum delapfos videas, annofitate.,, 
R-y 
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Vfl voluptate quaffatos, athletico qui 
viftu corpora firmârimt ; omnibus in 
amore fuerunt, atque deliciis, felicita- 
îem lugentes elapfam, ilia quibus funt 
meritô maûandi fupplicia perhorref- 
cunt; doloribus corda, fletibus verba 
fcinduntur. Quam potiorem tune illis 
fiituram exiftimas , animæ fciliçet an 
corporis medelam ? Beatitudinem fum-, 
mam divitiis , commodifque vitæ di- 
metientes unum profefto, corporeæ 
fuæ fortis arbitrum , in arte medendi 
peritum adfcifcent ; fe ipfos taraen fa- 
lutis dubios , pericida" celantes ; quis- 
igitur illos de religione pertentabit 
quos amici fugiunt ,quos affidentes &: 
eonfanguinei decipiunt ? Ipfe Medicus,. 
veram pietatem germanamque fidem 
profitens ,, occafione datâ falvifquë Sa* 
cexdotii juribus, Àpoftolatûs quali par-- 
tem adumbrabit ; religionique rêliga- 
îunis ægros ,, oâendet omnis humanæ 
c-onditionis hoc elle momentum , ut 
Sacro-faridhim Dei numen propitium- 
experiatur & quotquot religionis mu- 
nia negligunt, verè defertores effe pxe- 
tatis homini Deum plaçantes per-- 
ditores propriæ falutis , quæ non aliun- 
de.eft, quàm à yerâ pietate ; clocebife 
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©mnem à Deo medelam effe, irritam- 
qiie fore curam , cui non ipfe Deus 
præfiierit. His & fimilibus , rigidum 
cujuflibet ægrotantis animum fleciet ; 
his ad Sacros cultits adducet ; his de- 
nique perculfum , ex ipfo puriffimo 
faluberrimoque latice , fpiritualia de- 
prompturum àuxilia cominitfet Eccle- 
fiæ Miniftro , qui promifl'æ mutationis 
intérim opus difficulter inchoabit, nifi 
Medici fubfidium imploraverit. Major 
efi namque modo minitantis , modo 
fuppliciter impellentis authoritas hu- 
jus , quem accerfunt fpes & amor ; 
monentis & docentis minor efi: iüius 
quem arcefîunt neceflitas & timoré 
Tanti porro laboris milium-fit tibi fa- 
fiidium -, etuditiflime Licentiate ; quod- 
enim ars tua pro fide præftiterit ? fides 
eum artis honore compenfabit*- 

Quem caufa multiplex ad fidem im-- 
peliit, quem fola fides operantem irt 
arte fufientategenum fidei dicere në- 
fas effet. A cognitarum quippe vel abf- 
eonditarum immenlitate rerum 5 ab im-- 
provifis , yel expe&atis in praxi, tiim 
faufiis, tum adverfis exitibus ; fidem 
Medicus agnofcit 5 omnibus thefauris- 
©pulentiorem 5 omnibus corporeis virr 
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tutibus potentiorem , Medicis omni¬ 
bus falvatiorem. Unum inter axioma- 
ta Medicorum ufitatiffima feligamus , 
quo pateat in medente continua fidei 
neceffitas ; eô quod adfit fæpè neceffa- 
ria judicii, reique caducitas. A juvan- 
tibus inquiunt & lædentibus, ( cur non 
& ab inutilibus ? ) indicationes cura- 
toriæ tuto petuntur. Sunt ergo quæ 
juvant ,. v.el fané quia. nonniinquam 
cognita, vel aliquando licèt incognita. 
Quæ vero lædunt ; ideo lêedunt quia 
non congmunt, & tune ignorantur læ- 
dentia. Adhibentur interdum inutilia, 
& cognita fugiuntur lædentia ,fed igno- 
rantur utilia. Sufpenfam itaque Medi- 
ci mentem ad certum quis perdueet ï 
An à fe ignorante , an ab ignoratâ rs 
dubium folvet ?. Ab utroque nihil ha- 
bet unde fp'eret ; fnpereft ut à Deo 
poftuîet per quod fânet. Satis autem 
dédit Deus ^ ut curam fufeipiat Medi? 
eus ;.multa latere voluit, quia folus 
eft Deus. . Homo proindè curât, Deus 
autem fanat ; conatus enim efl homir 
nis, eventus eft Dei. 

Si quemquam gloriolâ fuâ .perfruen- 
tem ingîorium fufpicari licere putas, 
qui non vident, non comprehenderit: 
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fianc veritatem ; feàita leviter fueriî 
©doratus , - ut undè fibi cælefiis aura 
flaverit, humilis gratufque raexnor non 
fenferit ; caveat ne doûrinæ lumini- 
bus quantumvis ornatus , imipsâluce 
plerumque caligans Àltifiimi decretis 
inferviat, quibus dum caûigat ægro- 
tantem ,. humiliât & medentem. Tibi 
magis fuccurreret curanîi mediocris 
eum multâ fide fcientia , quam arrc- 
gans fine religion© doârina. Quod 
enfin tibi deefle poffei ingenii ,, fcien- 
tiæ , vel prudentiæ , fidem remune- 
rans ipfe Deus faciet , ut humili pa- 
tientiâ, diligèntique charitate fiipplea- 
tur. Mihi erede., credeBti ,.dileciifiime 
Doclorande ; qui verbo médicamenta 
munificus creavii, verbo quoque, be- 
neficiis indulgebit: Modo pro viribus 
arti tuæ fémper incubueris , omnique 
fpretâ fallaci voluptate , fidei tenax 3 
Ecclefiæ. profueris ; in te cives habei 
bunt patriæ. profutumm. 

PARS, A ETE R A. 

Gum homini nocere fit contra natrn 
ram ; fit autem ex naturæ legibus. ho# - 
îumi Jubvenire.; necefilim efi:, quodi 
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qui non facit hominis appellations fe 
difpoliet. Ab auxilio præftando fi quis 
abftinet, etiam ab accipiendo fe remo- 
vet ; nullius enim ope indigere fe judi- 
cat, alteri fuam qni denegat : civilem 
ideo focietatem utilitas , jam ab initio 
concinnare & continere ciicitur. 

Patriæ vero falus non in pubîico 
tantum bono ponitur, fed in eâ fimul 
& privatorum commodum & faius-agfi 
tur , quæ ita faltem inter fe apta & 
connexa fimt, ut alterum fine altero 
ftare non poftit. „Hinc eft ipforum veî 
ethnicorum fententia, omnibus qui pa* 
triam juverint, confervaverint, auxe- 
rint, certum efte in cœlo ? ac defini- 
tum locum, ubi beati ævo fempiterno' 
fruantur. Quis utiliorem porto , diiù 
turnioremque patriæ confert operam l 
Meliiis quis de patriâ meretur , quant 
qui patriæ totus eft ; cui perennis prO- 
patriâ labdr, nulla quies ; quem peri- 
eula non exterrent ; quem tôt tamen 
yigiliis miniis adhuc, quant inj-uftis eon- 
vicîis non.rarô defefi'um , patriæ folus 
amor reficit ? Tàlis eft ipfe Medicus r , 
eruditiftime LicentiaTe ? talemqüe in— 
feçrdum te fitturum optaveris^- ’ ~ 
Xam autein omiftis vulgatioribu^ 
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Hlis de morborum diverfitate rimandâ r , 
de medendi peritiâ, vel animi fagaci- 
fate requirendâ documents, antequàm 
in ardua praxeos officia defcendas , 
quanto, qüôtùpliciqué fcopulofo fis lo- 
co verfaturus , inteüige , ne junior , 
fcientiæ politicæ radis , in omnibus in- 
difcriminatim hominum ordînibus uni- 
formem in medendo te géras. Nam ut* 
ex diverüs ingeniis , hommes ratione 
naturæ pares , variatis tamen mediis 
inftituuntur ; fie morbis effentiâ fuâ fi-r 
milibus affecti r pro variis vitæ condi— 
lionibus, variata quoque m'etllodo tra-~ 
ctandi. 

Morbus omnis , vel fui , vel ægro- - 
tantis refpecïu confidërandus. Natu— 
ram ilîius fymptomata confiituunt 
hujus temperamentum y vivendi ratio £ 
mores curam diftinguunt. A viâus difi- 
ferentiâ , tlüidorum indoles , erafifque - 
diverfa ; folidorum vel robur , elafii— 
citas , vèl imbecillitas. Pro conditio- 
num autera varietate , viâus ipfe va¬ 
riât ; à ^hditionum itaque diverfitate ,, 
diverfæ mecefiarib petunturindicatio- 
nes. Nec medenti, morbi naturam 
indicationes, cæteraque detexifîe fuffi— 
dty nifi. curanti,, iaboranüs-exUmden?- 
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cia docilitas obfecundaverit. Hæcpor- 
ro pendet à moribus, qui defumuntur 
à conlilio, ratione, domefticâqué dis¬ 
ciplina. Parcior verùm eft pro varie- 
tate conditionum, vel liberalior edu- 
catio optimaque fæpiiis hæred'itas à 
patribus traditur liberis -, omnique pa- 
trimonio præftantior , gloria virtutis, 
placidi mores. Igitur non folius natu- 
ræ morborum , fed & ægrotantium 1 
conditionis habita ratione cujuflibef 
morbi curatif certiiis fufcipitur , tu- 
tiùs perficit-ur. 

Aft ne longior progrediatur oratio, 
qualem apud magnates , & populares* 
præbere fe medicum deceat , eâdem 
ferie nec interfêttîs ordinibus , exor- 
fum untimquodque monitum ftatim 
pertexens, exponam. 

Medicum oratorem verboninr, ac- 
toremque rerum effe oportet , atque 
ita inftru&um, ut publicam jure fidu- 
ciam capeflat ; non vel inanis gloriæ 
Audio ad oilentationem , nec lucri 
cupidîtate , quali ad aureamfftefiem r 
£ed honeAo propofito fine , & anime* 
in pàtriam charitate confirmato ; ut’ 
eum fufcepti labcris nunquàm pudeat 
aunquàm gœniteat, .tædeat nunquàm»- 
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Sues prætereà mores juvat excolere * 

& ab omni præfertim labe confpicuâ 
depurare. Nihil enfin nec. in perfonâ 
fixa, nec domi fuæ populum latere pof* 
fe Medicus autùmet, nec etiam velit ; 
& ut probatis laudem ex rectè faâis fi- 
bi comparet ; eloquentiam , quæ fæ- 
piiis in arte fuâpliirimum valebit, ad- 
jungat. Honores non ambiat, obiatos 
non repudiet. Provideat faltem , ut 
potiüs fit defiderio , quam tædio. Po- 
tentum amïcitiis prudenter utatur ; fi- 
bimetipfi nec. amicutn, nec inimicum 
habeat in curando ; itaut fedulitas pro 
morbi naturâ , non ægrotantis fortu-, 
nâ , dirigatur : diyiti quidem fuccur- 
rens, inopi yero femper occurrens, ne 
perfonarum, vel divitiarum videatur 
aeceptor iifque fimilis qui in fiatuis 
aurum potiiis & argentum quam ipfius 
imaginis décorum, demirântur.. 

Cum omnibus igitur æquo jure vl- 
yas , erud. Licent. nec fummiflfis & 
abjedus ; non elatus & inflatus, fie cum 
inferiore te géras , qualem fe tecum 
fuperiorem agere defideres. Efio, gra- 
yis & humanus ; facilis quidem & prom- 
ptus ; ne tamen nimis , & cum liberta— 
te ^ ut non yenias in contemptum. Ita. 
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ut tibi fit apud magnates obfeqtuofa li¬ 
bertés ; gravis inter pares urbanitas £ 
faeilis cura inferioribus humanitas.: 
Cundis efto benignus ; operam tuam 
afperitate verborum & fupercilio, ca¬ 
ve ne in odium adducas ; properan- 
tem nullam neceffitatem, obdudâ fron- 
te, vel numerofiffimas occupationes fi- 
mulans , éludas : qui enim fuccurreré 
perituro poteft , fi non fuccurrit, oc- 
cidere cenfetur. 

Sermonurti depofita cufiodito , fir- 
mâque femper fide celaveris ; nec fpes 
aut metus eliciat vocem, quâ prodan- 
tur occulta. Nofce opportumtatem lo- 
quendi patientiam filendi > libentiîis 
audias quàm loquaris ; illud quod fcis 
nefcias ; quod videris , non videris ; 
quod tuæ concreditum efi fiduciæ, ne 
cuiquam enuncies ; arcanum enim cu- 
jufcumque fit continere , locupletifii- 
mum eft fidei tefiimonium. Quæ tuæ 
non funt artis , fecreta magnatum præ- 
fertim effugias ; invitus etiam fi me- 
rueris hoc formida , ne fi fortè ab aliô 
prodantur , ad te quoque perkulofa 
iufpicio perveniat. 

Quando quidem in rebus afflidis % 
potiiïïmiun fidis amicis utendum % qpt 
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vel re , vel folando moleftiam miti¬ 
gent ; occafiones obvenient innume- 
ræ, quibus utramque debeas adimple- 
re partem. Non leviores enim ab ani- 
mi pathematis contrahuntur afFechis ^ 
quorum occultari caufas expedit, aut 
expedire judicant ægri. Si pauper, do- 
na fanant : & tune quantum potueris ÿ 
fiipem eroga : Sic tamen mifero focil- 
lando, tïbique providensut dantis fit 
&- accipientis folatium : hujus autem 
ægritudo fi non tollenda , faltem fe- 
danda. Inopiam vero levare fi res tuæ 
non fiverint, animum fermants affabi-*' 
litas , comitafque conciliet : remune- 
rabit enim Deus ipfe benè volentem , 
ubi non invenerit facultatem. 

Sibi prætereà follicitudinem quifque 
lirait, aut follicitudinibus exeditur in- : 
vitus. Hantm originem plerumque nul- 
îi , nifi medîco detegere licet , hic er- 
go eivilium reram peritiflimus ,in com- 
muni vitâ , tara vulgari quàm intimio- 
ri hominum confuetudine manquant 
hebes, Sortem omnium aut fortunam. 
miferans , prudenti fingulos confilio- 
juvet ; aptiori confolatione fiiftentet- 

Nunc urbana demiim officia præfli— 





404 O R A T I Or 

turus , ut ad oranes bominum ordines i 
aocedere, pro fingulorum cognito ju¬ 
re valeas ; quales & ex quibus ad al- 
tiorem fortunam fibi gradus fenfim non- 
nulli faciant, intellige paucis. 

Reconditioribus lïtteris exubérant 
Apollineus adolefcens y æmuli nonnun- 
quàm impatiens , interdiim eaeozeliâ I 
peccans, fuâpte fe proferens induftriây i 
vultumque feniii quâdam obfcuritate 
ûudiofnis ideo concinnans , diutinam. 
ludit operam , ufquedum obvia plebs. 
infima veniat , otio tabefcentem fam» 
traditura. Félix fi praxim ad artis ré¬ 
gulas exigenti, & ea quæ tentât ut fpe- 
rat affequenti, fiducia fpefque non de- 
negentur. Tune enim de profperè ge- 
iHs în plebeculâ ferpit rumor , undè- 
üatim perfertur ad divites , quorum: 
animi ad confentiendum, non nifi ex- 
perimentis facilè ducuntur. Hi rurfîim 
non de rectâ junioris medici volunta- 
te, fed de fuffi'pienti periîiâ ferupulis 
intérim æftuantes , timidi timidum ac- 
cerfunt ; aecitum , fi res benè procef- 
£erint, viliore tamen præmio ; fi ma¬ 
ie , conviciis excepturi. Sic procellis; 
jaâatus dimidiatam conterit ætatem r , 
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•cfonee omnibus repagulis fortuns per- 
fraftis, non foliim vir probus, & opti- 
mus, fed utilis amicus apud omnes ha- 
beatur ; optimatumque fidentiam libi 
tandem commiffam teneat atquepoiîi- 
deat. Nafcentem itaque pauperes dant 
famam ; crefcentem adaugent divites 
& fovent ; firmatam ditant magnates 
& illuflrant. Inopes igitur vitam per- 
mittunt tironi , favent populares ex- 
perienti, nobiles confidunt optimè me* 
renti. Tui proindè nominis celebritati 
futurs prsfidens nunquàm, ( mî Doc- 
torande ) gratuits memorem fiducies 
gratiffimum pauperi te femper fignifi- 
xaveris ; populo conûanter adhsferis, 
potentem non Familiaris , fed neceffa» 
tius inviferis. 

Mox autem ultimâ monitione, tam 
amicè accipiendâ ? qüàm benevolè da¬ 
ta , finem orationi faâurus 5 paucifiima 
fubjungam ; ut non smuleris illos, qui 
fortunam appetentes alienam , legiti- 
ms gloris defiderio fuam protervè eu- 
piditatem prstexunt ; abje&ifiimifque 
mille modis , ad quot poffunt, amici- 
tias adrepuntdifficilè ferentes , ut 
tpod concupierint, alii potianîur, ipft 
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careant. Numquam enim félicitas invi- j 
-diam elfugit, omniumque fermé fæcu- 
lorum labes quædam eft, invidere vir- 
tuti. In omnibus illis qüibus aliqua 
pars focietatis humanæ continetur, in 
îuperiore , vel arte potiffimiim artem 
æquante, feralis invidia nidos extrait ; ] 
ad magnitudinem , ad potentiam fer- 
pit ; yitiofo perlimilis oculo, qui ad ob- 
vium quemque fplendorem hebefcit ; 
paucifîimi quidem funt, qui peftus ali- 
quo fudufum invidiæ veneno non géf- 
tent. Nulla majeftas, nulla fublimitas, 
vel opulentia, vel fcientia, cuimacu- 
;îas inurere non tenteturfuæ tandem 
îUtiiitati, fine alterius injuria , pauci 
ferviimt. 

Nec in arte Medicâ Zoïlos deeffe 
eredideris ; intaclus nemo prôcedit ho- . 
-noribus , erudite Licentiate , quot ad 
opes , ad digniiates, tôt fui funt invi- 
ydiæ gradus. In primo, nafeéntem inviii 
.-famam invidus fibilis apertè confcindit 
deridens ; in fecundo, crefcentem oc¬ 
culté profçindit fremens ; firmatam de- 
-nique, non affechi, fed vultu mutato, 
-'probat tremens. Hoc fœdiore: morbo 
iquiiab.orant, non aliam nônmt inedi* 
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■tari curam, præter invifi ruinam. Ifti 
funt ( mî Do&orande ) qui citiiis fenef- 
cunt , & lentiiis convalefcunt. Cum 
ergo nulla fit virtus , quæ non invidiæ 
dolis eircumveniatur, ac non aliundè 
inordeatur ; neutiquam hinc quifquam 
çompungi, fed circumfpe&ior fieri dé¬ 
bet. Hanc proinde tui curam ita gé¬ 
ras , ut honefiis rationibus te laudi tra- 
das , inviforibus licet abundè fuggeras 
undè macrefcant & ægrefcant ; ipfe 
tune fæpiùs efl humanæ gloriæ cumu¬ 
lus. Poft enim ingentia, frequentiaque 
luûamina , non folam inyidiam , led 
&: ejus Satellites , folida virtus ducit in 
triumpho. Qua propter fit nullus, quem 
opéra vel confilium adhortans non jiv 
vet ; quem officio vel liberaj^tate non 
tuearis. Ad omnia quæ fufeeperis, non 
honorarium , fed religio, fed humani- 
■tas , fed honor incitent. Profpera non 
animum extollant, adverfa non dépri¬ 
mant ; cuncta yero fi benè tuleris, ma¬ 
gna folatia; fi male , multaonera. 

Mihi jam unum & ultimum fupere.fi , 
quod à te non minoris gratiæ caufâ 
concefïiim credam ; ut fcilicet erga fa- 
luberrimnm ordineœ, fi non obfequen- 
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îior , ( quod fieri vix pofle firmiter af- 
ferere liceat ) faltem jucundior faâus. ; 
qiiidquid in eum obliyione deliqu e ! 
rim, obfervantiâ yigilantiore reftituas, 
Di xi. 



A MONSlEt^R 




A MONSIEUR 


LE THIEULLIEÏL 


Monsieur et tres-cher pere; 

Fai été témoin le 28 du mois F Août 
des applaudijfeméns qidon vous a donnés . 
Heureux jour , quifera toujours gravé dans 
ma mémoire. Ma joie^penfa éclater deux 
ou trois fois au dehors : quelle violence ne 
me fallut-il pas faire pour la contenir ! 
Permette^- moi aujourd'hui de m’y livrer 
tout entier. Puis-je paraître infenjible à 
votre gloire ? Véducation noble que vous 
m’avez procurée , autorife ma démarche* 
Les fentimens généreux que j ai puifés dans 
une * Ecole de la vertu , & de thonneur 
fe font réveillés mille fois dans mon cœur; 
j’ai compris que s’il étoit dangereux à mon. 
dge de vouloir vous imker , il étoit beau 
de le tenter. F ai donc traduit votre Dif- 
cours : que de püijfans motifs m’y ont 
engagé l Les fùjfrages d’une Illuflre & S,ga¬ 
vante Compagnie , le dejîr d’attirer fes re¬ 
gards pii réuniront ceux du Public, l’en « 

* College de Louis le Grand. 

Tome III, S' 



vie de plaire a un Pere tendre & chéri » 
pouvois-je réjîjler à de fi fortes raifons ? 
Je me flatte que votre amitié approuvera ce 
procédé en condamnant ma traduction. J'a¬ 
voue ma foiblejfe ; je ne fuis point ajfe £ 
familier avec une Langue étrangère pour 
la rendre dans la nôtre avec toute fa grâce 
& fon énergie. Les tours heureux , la déli- 
caieffie , l'élégance du fiyle me font à peine 
.connus : la tendrejfe paternelle y fupléera, 
La Faculté complaifante pardonnera quel¬ 
que ckofe au Fils en faveur du Pere. Le 
Lecteur indulgent fermera les yeux > ou les 
puvrira pour rti'encourager $ il aime à voir 
un Fils marcher fur les traces d'un fere qui 
plaît au Public , & qui fait le bonheur de 
fies Enfans & de fes amis. Mon cher Pere } 
animé par votre exemple 9 guidé par l ami? 
tié la plus tendre , & la plus foumife, j'ai 
. tâché de vous traduire. Je n'ai pas même - 
femi les difficultés de cette entreprife. L’a¬ 
mour me dïctoit , & f éçrivois ; fous fes auf 
pices je ne puisque réujfir. J'ai lhonneur 
d'être avec un très-profond refpect y 

Monsieur et très-cher pere. 

Votre très-Bumble, très-obéifiant 
& très-foumis forviteur & fils, 
ffM T HIE U L L I E R. 
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DISCOURS 

Prononcé aux Ecoles de Medecine 9 
par M. Louis - Jean le Thieullxer -, 
Dofteur - Régent dé la Faculté de 
Medecine en l’Uni ver fité de Paris , 
C onfeiller-du Roi,Médecin ordinaire 
de S a M a j e s t é en fon Grand- 
Confeil, en la Prévôté de l’Hôtel, 
& grande Prévôté de France ; le 1%' 
du mois d’Août 1744. 

Que doit un Médecin chrétien à la Religion, 
& à la Patrie ? 

C Haque condition a fes loix par¬ 
ticulières: c’eft l’obfervation con¬ 
fiante & unanime de ces loix, cpti en¬ 
fante & produit ce bonheur parfait dont 
jouit un Etat. Les Légiflateurs eux- 
mêmes font affujettis à de certains de¬ 
voirs. La fuprême autorité qu’ils ont 
fer les autres , multiplie & cimente 
leurfejeftion. Leurs embarras fe mefe- 
rent d’ordinaire fur l’étendue de leur 
* s H 
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pouvoir. Vainement vous flatteriez- 
vous j Moniteur, de fentir tout le far¬ 
deau que vous imppfe la profeffion 
que vous embraffez ; à peine pouvez- 
vous l’appercevoir à travers les nua¬ 
ges qui l’environnent. Ce vafle fujet 
qui me foùrnit les moyens de vous 
donner les cpnfeils les plus falutaires 
ne peut être renfermé dans les bornes 
d’un fimple difcours : tpuîe-fois je ne 
palTerai point les limites,que je pie fuis 
prefçrites. 

Le Médecin Minière afiidu de la 
Divinité , fidele interprète de la Na¬ 
ture , pere bienfaifant de la Patrie , ne 
veille que pour eonferver , ou pour 
l'établir la fanté de fes Concitoyens^ 
les conquêtes qu’il fait fur les mala¬ 
dies , ennemis cruels & cachés, répan¬ 
dent l’éclat le plus vif fur les emplois 
qu’il arrofe de fes fueurs ; la nature 
épuifée s’avoueroit elle-même vain¬ 
cue , fi la fcience qui le rend fupérieur 
aux autres hommes pouvoit être une 
production de l’efprit humain. Ainfi 
que perfonne ne s’ingère à fixer ou à 
définir le progrès de la Medecine. Le 
Médecin a des droits fur les chofes 
Créées , elles font toutes , pour 
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dire , de fon reffort. Il recueille des 
trois * Régnés les remedes utiles à la 
farité des Citoyens, il rejette ceux qui 
peuvent altérer , & endommager le 
corps humain. La Medecine embraffe 
toutes les fciences r mais que les con~ 
noiffances profondes qu’a le Médecin 
des fecrets de la Nature ne fomentent 
jamais l’orgueil dans fon cœur. Dans 
fa carrière de trilles & de fâcheux éve- 
neiïiéns ralentiront fouventTon ardeur, 
& déconcerteront fes projets ; j’eïi 
connois' deux caufes principales : l’in¬ 
différence pour la religion , & l’amour 
propre. 

Je m’oppoferai avec force à ces éga* 
remens : je vous mettrai devant les 
yeux les obligations les plus particu¬ 
lières de votre état. Je fuivrai une rou¬ 
te nouvelle , je préfume peu de mes 
forces ; mais j’entreprens d’autaut plus 
volontiers de vous inllruire que je ne 
vous donnerai que dès confeils que 
, j’ai puifés moi-même dans les fources 
les plus pures ; la vérité dévoilée pa- 
roîtra avec éclat, les préjugés ni les 
fophifmes ne la déroberont point à 

* Régné minerai, végétal , & animal. 

S iij 
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yos regards. Si je vous propofe quel¬ 
ques unes de mes productions, fçachez 
que la vérité feule les a fait naître 
dans mon cœur , que je n’ai d’autre 
ambition que de vous les infpirer. Car 
ne convient-il pas, qu’unis par les liens 
du fang & de la religion , que cou¬ 
verts de la gloire de nos Ancêtres nous 
nous efforcions de nous élever à l’ap¬ 
pui de leurs yertus ? 

Il n’eft point dé vraie fcience, Mon- 
fieur, que celle qui nous fait connaî¬ 
tre Dieu : ignorer Dieu, c’eft le com¬ 
ble de l’ignorance ; le connoître, & lui 
refiifer fon culte & fes hommages 5 
quelle fource d’égaremens ! quelle er¬ 
reur monffrueufe ! Apprenez de-là le 
premier, & le plus effentiel devoir dir 
Médecin. D’ailleurs la Patrie ex%© 
que nous lui facrifions une partie de 
nos jours. Dans nos actions nous de¬ 
vons plutôt envifager le bien publie 
que notre f propre intérêt : c’eft le fé¬ 
cond devoir pour lequel nous avons 
été créés. Pour vous rendre donc uti¬ 
le dans votre profeffion, apprenez ce 
que vous devez à la religion ? ce que 
vous devez à la Patrie * * *. 
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PREMIERE PARTIE. 


Dieu eft le maître des fciences , il 
diflipe le premier nos ténèbres , il fe 
montre à nous fans doute pour fixer 
nos refpe&s , & pour recevoir notre 
encens. Un objet inconnu excitera-t-il 
! dans notre ame le defir , ou la crain¬ 
te ? Ainfi faifons au Seigneur l’homma¬ 
ge de nos connoiffances , ne les rap¬ 
portons pas à notre gloire. La vraie 
fcience n’enfie pas , Monfieur elle 
éclaire l’efprit , elle touche le cœur; 
Sentez-vous toute la foiblelTe de vos 
lumières : vous marcherez d’un pas 
ferme & fur dans le chemin de la fa* 
geffe. Votre fcience eft-elle confacrée 
au fervice.de -.l'a religion; en emprun¬ 
te - t’elle toute fa force ? Promettez- 
vous les plus folides avantages. Je ne 
connois pas de plus fur moyen d’y 
réufiir. Voulez-vous fçavoir ; n’a^z- 
vous d’autre fin que de fçavoir : quel¬ 
le honteufe curiofité ! Ne voulez-vous 
fçavoir que pour vendre votre fcien¬ 
ce : quel fordide intérêt ! Ne voulez- 
vous fçavoir que pour vous faire un 
nom : quelle étrange vanité ! Comme 
S iiij 
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le vin fumeux, rapporte faint Amhroi- 
fe, que l’eau ne tempère point, trou¬ 
ble notre raifon : ainfi la fcience que 
la charité n’affaifonne pas fomente la 
fierté & la préemption. N’ayez d’au¬ 
tre but dans vos études que-d’édifier, 
& de fecourir ces malheureux enfans 
de la douleur , vous ferez à jufte titre 
Médecin. L’homme dans fa jeuneffe ou¬ 
blie-t-il les devoirs de la Religion: fes 
pas feront toujours chancelans , il ne 
marchera qu’à tâtons dansfon art ; dans 
la vieilleffe fa chute fera des plus fti- 
neftes. Jettez un coup d’œil fur la no-' 
bleffe-, & la grandeur de votre digni¬ 
té ; bientôt fidele imitateur de ces hom¬ 
mes apofloliques vous vous tranfpor- 
terez dans tous les lieux , vous enfei- 
gnerez , & vous guérirez les malades. 
Enrichiffez donc votre efprit de tou¬ 
tes tes connoiffances néceffaires, vo¬ 
lez oii vous appellent les cris des mal¬ 
heureux , prodiguez leur vos foins, & 
vt« remedes. Que l’ame reffente com¬ 
me le corps les effets de vos charita¬ 
bles avis. Que la religion & la méde¬ 
cine préfident également aux démar¬ 
ches , & aux cures que vous ferez. 

Le lâche s’endort ( dans les bras d§ 
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^indolence : l’homme vigilant ne con- 
noît pas le repos. La prévoyance met 
celui-ci à l’abri de tous les malheurs : 
celui-là eft en but à tous les traits de 
la fortune. S’il efl beau à l’aide même 
de la fortune de s’élever au rang: fu- 
blime'de ces illûfties perfonnages ; 
quelle gloire n’eft-ce point de s’en ren¬ 
dre digne par fon mérite& fa capa¬ 
cité ? Tous les hommes peuvent pré¬ 
tendre aux faveurs de cette Déeffe 
aveugle. La prévoyance n’accorde fes 
grâces , & fes lumières qu’à Famé vrai¬ 
ment grande & généreuse. La conquê- 
tè de la vertu ne lui coûte pas plus qu’il 
lui en coûte pour terminer heureufe- 
ment des affaires épineufes , & pour 
humanifer des bêtes farouches.. Cette 
vertu, déracine de nos coeurs les plus 
imperceptibles défauts , elle perfec¬ 
tionne nos belles qualités, rien n’échap¬ 
pe, à fa pénétration, elle examine tout 
avec une attention fcrupuleufe. L’hc m- 
me amateur de cette vertu, dédaigne- 
les appas trompeurs de l’oifiveté ; fes 
travaux commencent avec le jour , il 
franchit les barrières les plus inaccef- 
fibles , il puife dans les tréfors de fon; 
art*. la gloire l’attend 3 Dieu l’éclaire % 
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la fageffe le guide, le bonheur le cou¬ 
ronne. Loin de vous, Monfieur , ce 
fot empreffem-ent qui ne s’occupe que 
d’inutilités , qui ne s’intrigue que d’af¬ 
faires étrangères : loin toute précipi¬ 
tation folle & téméraire , partage de 
ces hommes vendus à l’iniquité \ habi¬ 
les à noircir la vertu, à la dépouiller, 
à bâtir leur fortune fur les débris de 
celle d’autrui. Evitez ces lenteurs af~ 
fedées , reglezles mouyemens de vo¬ 
tre vigilance fur les defirs des Mala¬ 
des , vos fuccès font allurés. Que la 
probité dirige & foutienne vos pas , 
vous ne porterez aucun coup nuifible. 
Approfondifiez les fecrets de votre art ; 
éclairé par fa vive lumière , vous fai- 
firez avantageufement les occafions 
d’inftraire, il ne fortira de votre bou¬ 
che que des oracles. 

Que d’épaiffes ténèbres envelop¬ 
pent l’efprit , amateur du vrai ! Cet 
efprit noble > élevé de* l’homme géné¬ 
reux , tantôt languiffant, tantôt timi¬ 
de , n’ofe & ne doit pas même pronon- • 
cer fur une infinité d’objets. Ces Vieil-, 
lards refpedables, qui ont blanchi dans 
l’étude , fe plaignent, amerement de 
voir leurs tombeaux ouverts., à peine 
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avoient-ils trouvé la Sagefle ,* fruit 
tardif de leurs veilles, & de leurs tra¬ 
vaux. Pour enrichir certains génies ; 
pour les cultiver, que d’erreurs & de 
préjugés n’en faut-il pas déraciner ! 
Jettons-en la faute fur,le péché, du pre¬ 
mier Homme. Nous ambitionnons 
tous la gloire de dogmatifer : plufieurs 
fe révoltent contre Pinftru&ion. Vos 
leçons ne fruéH-fieront que dans des 
cœurs dégagés & vuides d’orgueil. De 
même que la liqueur ne remplit un va- 
fe qu’après em avoir chafle l’air imir 
tile ; de même i’inflrudion ne pénétré 
bien un efprit que lorfqu’elle en a difli- 
pé les filmées de l’orgueil. InAruifez? 
vous pour inflruire les autres ; ne rour 
giflez pas d’apprendre, ne cachez point 
votre ignorance fous le fpécieux de? 
hors du faux fçàvoir ; me vous pré va? 
lez pas de vos connoiffances ; commu- 
niquez-les avec modeflie. Que la vue 
dé la peine ne vous épouvante pas: r 9 
une foule prodigieufe viendra vous 
confulter : Vous aurez à manier cent 
earaêferes différens ; vous ferez con- 
traint de varier à l’infini vos inftruc- 
tions. 

Vous n’ignorez pas à quel deflein 

Svj 
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vous vous êtes préfenté à la Faculté^ 
à quel deflfein vous vous êtes engagé, 
dans cette longue & brillante carriè¬ 
re. Deux années d’épreuves, & d’exer¬ 
cices publics & particuliers vous ont 
donné aflez de connoifTance de votre 
Art , pour que la compagnie fe flatte 
que vous remplirez fon attente, & que 
vous ferez un jour le foutien de fa gloi¬ 
re ; qu’on reconnoifle cependant à tout 
ce que vous entreprendrez fpit pour 
fon honneur, foit pour le bien Public, 
que la religion de concert avec la fcien- 
ce dirige le Médecin dans fes opéra¬ 
tions. Les Eleves de la Faculté, ne re¬ 
çoivent le bonnet de Dofteur qu’à cet¬ 
te feule condition ; les exercices aux¬ 
quels elle les afliijettit pendant le cours 
de deux années r les, fages. coutumes 
qu’elle a établies en font une preuve 
autentique. La Faculté n’admet pour. 
Profélytes., que ceux qui ont en for¬ 
me leur extrait baptiftaire ; elle ne per¬ 
met pas qu’on les interroge pendant 
la femaine- confacrée au premier exa¬ 
men , qu’ils n ? ayent déclaré tous les 
jours à haute voix qu’ils profeflent la 
Religion Catholique , Apoftoliqué ■& 
Romainei elle n’accorde les- honneurs 
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du Do&orat qu’aux Licenciés qui font 
cenfés approuvez de l’Eglife par la bé¬ 
nédiction apofiolique qu’ils reçoivent 
du Chancelier de TUniverfité. Ces ga¬ 
ges réitérés de leurfoi, ces témoigna¬ 
ges éclatans marquent le rapport né- 
ceffaire qui régné entre la Religion & 
la Medecine; Quel art en effet s’ac¬ 
corde mieux avec la Religion ? Les au¬ 
teurs facrés ont fait fon éloge ; que 
d’ames aveugles & égarées ne peut-if 
pas ramener dans le fein de fa lumiè¬ 
re 1 De quel fecours n’efi- il pas à la' 
Religion pour étendre les limites de 
fon empire ! 

Ne cherchez pas à comprendre lès - ' 
myfleres de la foi pour les croire ; il 1 
faut les croire pour les comprendre. 
L’intelligence eft une rééompenfe, un 
d'on de la foi. Puifque la confiance di¬ 
rige toutes les actions de l’homme , 
qu’elle en eft- , pour ainfi dire, là bouf- 
fole ; faut-il s’étonner, Moniteur, que 
la foi nous conduife à : la vérité , &r 
qu’elle précédé lès premiers mouve— 
mens qui nous portent vers le Seigneur^ 
ta perfuaftbn où efh un Prince de ré¬ 
gner fur des peuples fideles & nom¬ 
breux ? ,le çharge feul du poids du gour 
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vernement. L’efpérance d’avoir une 
heureufè poftérité forme des unions 
éternelles. L’attente d’une guérifon 
long-tems défirée fait prendre des re- 
medes amers. Les mœurs & le chrifiia- 
nifme ne roulent que fur la foi. Pour¬ 
quoi le Laboureur ouvre-t-il le fein de 
la terre ? Il fe flatte d’avoir une belle 
& riche moilfon. Pourquoi le Mar¬ 
chand confie-1-il fes jours aux flots 
d’une mer orageufe & inconfiante } Il 
fe promet un gain confidérable.. Si la 
confiance efinécefiaire à l’homme pour 
entreprendre tant de travaux , la foi 
efi encore plus indifpenfable pour arri¬ 
ver à la connoifiance du vrai Dieu. 
La foi donne le branle à toutes les ac¬ 
tions humaines^ les r efforts qu’elle fait 
jouer parmi les hommes font impéné¬ 
trables. Demander toujours des éclair- 
ciffemens , comme c’efi une preuve 
qu’on ne veut jamais fixer fes incerti¬ 
tudes ; ainfi exiger toujours de nou¬ 
veaux prodiges, de nouveaux témoi¬ 
gnages , c’efi une marque évidente 
qu’on ne veut jamais croire. Faut-il 
donc que l’efprit fe faffe tant de vio¬ 
lence pour croire ? Nos railleries ne 
tomberont-elles jamais fur ces fades & 
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Orgueilleux préconifeurs de la foi chré¬ 
tienne ? Sans doute ils ont effuyé mille 
travaux pour avoir cette foi fur la¬ 
quelle ils n’ont jamais réglé leurs 
moeurs. Quoi l’homme fe croira pi¬ 
qué , fi l’on foupçonne fa fidelité dans 
fes écrits , ou fes difcours : & il ne 
rougira pas de révoquer en doute les 
vérités de l’hiftoire facrée 1 Que croi- 
ra-t-on dans l’univers, fi chaque fié¬ 
cle refufe de croire celui qui l’a précé- 
fié } Si notre fiécle s’en 
à la foi du fiécle paffé , 
la même conduite dans les tems les 
plus reculés , fe démentira-t-on dans 
notre âge ? Ces preuves , ces raifons 
ne peuvent-elles arracher à l’incrédu¬ 
le fon confentement ? Qu’il écoute le 
Médecin qui par des principes folides 
détruira tous fes doutes. Quelles lu¬ 
mières ne lui donnera pas le Médecin, 
qui d’un œil perçant & infatigable fuit 
ta nature dans fes opérations ; qui 
toujours attentif à l’utilité de l’hom¬ 
me , recherche curieufement les diffé¬ 
rentes efpeces d’oifeaux , d’animaux 
terrefrres & aquatiques ; qui perce le 
fein de la terre , qui en tire les miné¬ 
raux , qui en explique la force & la na?* 


rapporte donc 
fi l’on a tenu 
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ture , & qui en compofe des remedeï 
falutaires ! Quelle connoiffance ne 
donnera point de la nature un Méde¬ 
cin, qui fait fon unique étude du corps 
de l’homme , qui examine la foiidité 
& la fluidité des parties, leurs caufes, 
leurs rapports fleurs propriétés & leurs 
fondions ; qui réfléchit fans celle fur 
les progrès de la maladie & de la fan- 
té ; qui ne cherche qu’à conferver le 
chef-d’œuvre delà divinité ; qui n’a¬ 
vance aucune preuve que celle qu’il 
tire du fonds même de la nature [-Quel¬ 
les grandes idées n’aura-1-il pas de 
l’Auteur de la nature ? Convaincu le 
premieril portera la conviction dans 
l’efprit le moins éclairé,, & le moins 
docile. Que le chrétien ne s’arrête donc 
pas à la vue de ces difficultés , qu’un 
Dieu jufle lui préfente pour avoir un- 
gage affuré de fa foi. A la faveur de 
mille flambeaux -, la divine miféricor- 
de lui fera découvrir la vérité. Que' 
la libéralité de fon Dieu le pénétré de 
la plus vive reconnoiflance ; qu’il ado- 
re avec foumiffion fa Grandeur & fa 
Majeflé. Tels font les fentimens que 
le Médecin a de la divinité. Malgré les 
teaéjàxes. qui lui çaçhent la vérité* if 
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fera ferme & inébranble dans fa foi ; 
il à trop.de motifs de croire pour re- 
fufer de croire les mifferes incompré- 
henfibles. Le dirai-je, Meilleurs ? Oui, 
cette foi eft-elle parfaite dans le refte 
des hommes : qu’elle foit couronnée , 
& foutenue par les mains de la gloi¬ 
re ; eft-elle languiffante 8 c défe&ueufe 
dans le Médecin : qu’elle foit réveil¬ 
lée & épurée par le'châtiment le plus 
rigoureux. Mais il ne fuffitpas au Mé¬ 
decin de croire : fa foi doit être..vive 
& agiffante. J’ofe le dire , il n’eft né 
én quelque forte que pour apoff olifer , 
8 c pour travailler à la propagation du 
ehriftianifme. 

L’Eglife eft une Monarchie ; celle- 
ci a des Chefs & des Soldats pour fou- 
tenir fes droits , pour repouffer les 
injures d un infolent ennemi : celle-là 
pour étendre la foi, & pour la défen¬ 
dre contre les attaques de l’irréligion. 
L’Eglife comme la Monarchie, doit fa 
gloire & fes triomphes à la confiance , 
à la docilité , à la vigilance de fes Sol¬ 
dats. De même qu’il eff défendu à tout 
particulier de s’ingérer fans ordre dans 
fes affaires du gouvernement, ou de 
combattre pour les intérêts même de 
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h Monarchie ; ainfi on profcrit dans 
l’Eglife toutes ces difputes fur la Reli¬ 
gion. Une pareille liberté entraîne cer¬ 
tainement fa perte. Faut-il donc s’é¬ 
tonner que cette démangeaifon de par¬ 
ler , & ce droit de décider que s’arro¬ 
ge toute ame vile ou méchante ayent 
allumé le feu de la guerre , & ne le 
foufflent encore dans la fuite ? La rai- . 
fon & la probité ont également en hor¬ 
reur ces difcours populaires. La Reli¬ 
gion eR la plus ferme colonne d’un 
Empire, pourvu qu’elle foit fans mé¬ 
lange 5 & qu’on n’y donne jamais at¬ 
teinte. Un Peuple fournis aux loix de 
l’Eternel , courbera volontiers fa tête 
fous le joug d’un Prince de la terre* 
Lesfondemens delà Religion chancel- 
.lént-ils., menacent*ils ruine .: l’empire 
s’écroulera bien-tôt. Il n’appartient 
qu’à ceux qui ont million d’inRruire 
le peuple , & de former des difputes 
fur la Religion. Un filence refpe&ueux , 
& une aveugle obéilfance doivent être 
le partage des autres. Pour vous ,Mon- 
fieur , qui vous diflinguez par votre 
foumiffion à l’Eglife., qui pofledez les 
divines connoiflances de votre art, qui 
marchez à la lumière toujours fîdele du 
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flambeau de l’Eglife, faififfez toutes les 
occafions d’inflruire ces malheureux 
qui s’égarent, & qui s’écartent du che** 
min de la vérité. Servez d’exemple & 
de modèle aux Chrétiens par votre 
probité , & vos difcours. Quel éclat 
ne procurerez-vous point à la Religion^ 
li toujours attaché à la faine doctrine ? 
vous n’employez les heures que vous 
laifient vos occupations qu’à infpirer 
atix hommes le culte du vrai Dieu ? 

Les Médecins comme le Seigneur , 
ne font affez ordinairement connus 
qu’à la derniere extrémité. Efl-on fur 
le lit de douleurs : on les recherche , 
on les honore. Le danger preffe-t-il : 
la confidence réclamé fes droits : la 
prudence appelle le Médecin; ces deux 
vertus affoupies fe réveillent , pour 
ainli dire, deffillent les yeux du mala¬ 
de , lui montrent à découvert la véri¬ 
té de la Religion, lui font fentir l’uti¬ 
lité de la medecine. Ainfi ce qu’une té¬ 
méraire^ fanté ôte à la confiance , la 
maladie éclairée le rend avec ufure. 

En effet , que d’hommes accablés 
fous le poids de la vieilleffe , ou exté¬ 
nués parla volupté font la proie d’une 
maladie douloureufe ! Ils n’ont rien re~ 
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fufé à leurs # corps ils ne refpiroierfî 
que les plaifirs & l’amour , ils ont fa- 
* crifié aux délices leurs plus beaux jours: 
ils pleurent leur félicité paffée, ils fié* 
miflent d’horreur à la vûe des fuppli* 
ces qui les attendent. Leur cœur eft 
déchiré par la douleur, leurs paroles 
font entrecoupées de fanglots : réduits 
à cette extrémité, foupireront-ils après 
la guérifon de leurs âmes, ou de leurs 
corps ? Non, comme ils ne mefurent 
le fouverain bien quefur les richeffes, 
& les commodités de cette vie, ils au¬ 
ront recours à un Médecin habile & 
expérimenté; ils le feront l’arbitre de 
leur fort. Ils vivent cependant dans 
l’incertkude de leur falut , ils fe dé* 
guifent leurs propres dangers. Qui leur 
parlera alors de la Religion ? Qui leur 
infpirera des fentimens chrétiens?Leurs 
amis, leurs créatures & leurs proches? 
Ceux-ci les trompent , ceux-là les 
fiiyent. Mais un Médecin qui a de la 
piété , refpe&era les droits facrés du 
Sacerdoce& exercera l’autre partie 
de l’Apoftolat. Quel goût ne donnera- 
t-il point à fes malades pour la Reli¬ 
gion ! Il leur repréfentera vivement 
la néceffité ou ils font d’implorer la 
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mifériçorde du Seigneur : il leur fera 
connoître que ces efprits forts, ces in* 
différens pour la religion font des lâ¬ 
ches déferteurs du camp de la vertu 
qui appaife le Seigneur irrité ; qu’ils fa- 
crifient leur falut , ouvrage de la pié¬ 
té. Enfin il leur apprendra que Dieu 
feul guérit ; que l’homme travaille en 
vain, fi Dieu ne bénit fies travaux. Le 
Médecin vertueux vaincra l’infenfibir 
Hté du Malade par des difcours fem? 
blables , ou plus vifs & plus animés ; 
il le ramènera au Seigneur , il le tou¬ 
chera , le convaincra des vérités de la 
foi ; il le mettra enfuit e entre les main$ 
du Minifire de l’Eglife , pour puifer 
dans une fource plus pure & plus falu- 
taire. L’ouvrage de cette converfion 
naifiante rebuteroit le Minifire , fi le 
Médecin ne lui prétoit fon fecours : 
.car le Médecin par la voie des mena¬ 
ces & des prières, gagne plus fur l’efi 
prit du Malade que le Minifire par fes 
avis & fes inflruûions ; la raifon efl 
palpable : Fefpérance & l’amour ap¬ 
pellent le premier, la crainte & lamé- 
cefïité appellent l’autre. Que ce s tra¬ 
vaux ne vous dégoûtent pas, Monfieur, 
. l’éclat que yotre art répandra fur I4 
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religion réjaillira fur votre profeffion 
& fur vous-même. 

On ne peut fans crime foupçonner 
d’avoir peu de religion un homme que 
tant de motifs engagent à croire; que 
la foi feule foutient dans les travaux 
de fon art. Une infinité de fecrets con¬ 
nus & cachés , des évenemens fubits 
& inattendus , tantôt heureux dans la 
pratique, tantôt malheureux, lui don¬ 
nent la connoiffance d’une foi plus ri-; 
che que tous les tréfors, plus puiflante 
que toutes les vertus corporelles., plus 
falutaire que tous les remedes. Arrê¬ 
tons-nous à un axiome des plus fami¬ 
liers aux Médecins ; on reconnoîtra 
aifément qu’une indifpenfable. néceffi- 
té les oblige à croire. Combien de fois 
ne font-ils pas forcés de porter leur ju¬ 
gement fur des caufes inconnues , lors 
même qu’ils fentent leur foibleffe ? 
Des remedes , difent-ils , profitables 
de nuifibles ( pourquoi non des inuti¬ 
les ? ) donnent des indications fûres. 
Il y a donc des remedes connus, fou- 
vent inconnus , qui peuvent fervir. 
Ces remedes ne nuifentque parce qu’ils 
ne conviennent pas à tel tempérament ., 
pu parce que leurs qualités nous Ichap- • 
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périt. On rejette les nuifibles, on en 
employé fouvent d’infruftueux , par¬ 
ce qu’on ignore les remedes utiles. Qui 
découvrira une voie hure au Médecin 
dans ces conjonctures fâcheufes ? Son 
ignorance? La caufe inconnue diffipe- 
ra-t-elle £es doutes } L’une & l’autre le ' 
défefperent. Quelle fera donc fa ref- 
fource pour guérir les Malades ? Dieu 
feul. Il permet au Médecin d’entre* 
prendre la cure , il lui dérobe la con- 
noiffance de plufieurs remedes pour 
faire éclater fa Puiflance Souveraine, 
En un mot, l’homme traite les Mala¬ 
des , Dieu les guérit. L’entreprife eft - 
de l’homme, le fucçès effdii au Sei¬ 
gneur. 

S’il y a des hommes d’un mérite mê¬ 
me fupériêur tellement enyvrés de 
leur gloire qu’ils ne Tentent pas cette 
-vérité toute frappante qu’elle efl: , & 
qu’ils ne faflent qu’une légère réflexion 
fur les grâces du Ciel , fans en mar¬ 
quer leur recpnnoiflance ; qu’ils trem¬ 
blent que malgré leurs lumières ils ne 
s’aveuglent, & ne fervent aux decrets 
du Très-Haut, qui en puniflant le Ma¬ 
lade brife fouvent l’orgueil du Méde¬ 
cin, Mpnfieiir, préférez un médiocre 
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fçavoir à çette vaine .& orgueilletife 
fcience qui n’a point pour .compagne 
la foi. S’il vous manque quelque cho- 
fe du côté de l’efprit, du fçavoir & de 
la prudence, Dieu aura égard à votre 
foi, il y fuppléera par une patience 
humble & une charité , ardente. Oiii, 
Monfieur , vous pouvez en croire un 
homme convaincu de cette vérité : ce¬ 
lui qui a tout créé ,-vous départira li¬ 
béralement les talens néceffaires. .Ap¬ 
pliquez-vous conftamment à l’exercice 
de votre art. .Foulez aux piés les.amor¬ 
ces de la volupté ; que votre foi ne fe 
démente jamais ; facrifiez-vous pour 
le fervice de l’Eglife ; vos Citoyens 
vous regarderont toujours comme un 
membre utile à la Patrie. 

SEC O N-DE PARTIE. 

S’il effauffi contraire à la nature de 
nuire à l’homme ,* qii’il eff naturel de 
le fecourir , il faut que celui qui lui 
reffife cet office charitable étouffe dans 
fon cœur tout fentiment d’humanité , 
& perde pour toujours le titre glorieux 
qu’il porte. L’exemption .de ce devoir 
pû un refus tacite du fçcours d’autrui. 
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On croit pouvoir fe paffer dés fervi.- 
ces des autres , & on fe met peu en 
peine de les aider dans leurs befoins» 
Cependant cette mutuelle dépendance 
a formé les liens de la fociété civile , 
& en fait aujourd’hui toute l’harmo- 
. nie. • 

Le bonheur de la Patrie dépend du 
bien public ; les Particuliers trouvent 
leur falut & leurs intérêts dans ce bon¬ 
heur. Ces deux points ont fine liaifon 
fi étroite , que détruire l’un , c’efi: dé¬ 
truire l’autre. Le Paganifme n’adopte- 
t-il pas cette belle maxime , que les 
Citoyens qui avoient fecouru la Pa¬ 
trie, qui l’avoient défendue, qui avoient 
ajouté un nouvel éclat à fa gloire , 
prenoient au Ciel une place diftinguée, 
y jouiffoieiit d’une paix inaltérable & 
d’un bonheur éternel ï Quel Citoyen 
rend à la Patrie des fervices plus uti¬ 
les & plus continus ; quel Citoyen fi- 
gnale plus fon zele pour fa Patrie que 
celui qui s’immole tout entier pour 
elle , qui s’expofe à des travaux con¬ 
tinuels , qui ne goûte jamais les dou¬ 
ceurs du repos ; qui brave tous les pé¬ 
rils , que l’amour feul de la Patrie ani¬ 
me & foutient ; moins las quelquefois 
Tome ///, T 



434. Discours. 
des fatigues qu’il effuye , que des ou* 
trages injuftes, qu’on lui fait ? Tel eft, 
Monfieur, le Médecin. Modelez-vous 
un jour fur ce portrait, que ce foit-là 
l’objet de vos defirs. 

Je ne m’arrête pas à ces inftru&ions 
communes qui n’ont en vûe que là re¬ 
cherche des diverfes caufes de mala¬ 
dies , l’art de guérir, & la pénétration 
d’efprit qu’on exige pour y réuflir. Avant 
d’en venir au pénible exercice de la 
pratique, apprenez , Monfieur , dans 
•combien de pas gliffans vous vous trou¬ 
verez un jour , de crainte que votre 
grande jeuneffe , & votre peu d’expé¬ 
rience dans la politique ne voüs faffent 
tenir une conduite toujpurs égale avec 
tous vos Malades. La nature eft la mê¬ 
me dans tous les hommes ; comme 
leurs difpofitions font différentes -, on 
'varie la maniéré de les cultiver ; ainfi 
quoiqu’ils foient attaquez des mêmes 
maladies , on varie la méthode de les 
traiter , & on la proportionne à leur 
genre de vie, & à leur rang. 

• Il faut confidérer chaque maladie 
en elle même , ou par rapport au Ma¬ 
lade. Aux fymptomes on découvre , 
on développe la nature du mal ; & 
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vie & les mœurs du Malade font con- 
noître fon tempérament & la voie 
qu’il faut fuivre. Les différentes nour¬ 
ritures nous découvrent les qualités 
des fluides , les divers épaifliffemens , 
la force * l’élafficité ou la foibleffe des 
folides. La nourriture change à pro¬ 
portion des états ; concluez donc que 
la variété des états varie les indica¬ 
tions. Le Médecin eftpeu avancé, s’il 
ne connoît que la nature , & les indi¬ 
cations du mal : il faut que la com- 
plaifance fouvent extorquée du Mala¬ 
de fécondé fes peines & les foins. Cet¬ 
te douceur de cara&ere vient des 
mœurs : les confeils, la raifon , l’édu¬ 
cation domeftique en font la fourcé. 
L’éducation efl: plus ou moins noble ; 
la naiflance & le rang la déterminent. 
L’amour de la vertu, des mœurs dou¬ 
ces & affables font le patrimoine le 

f ins riche & le plus précieux que les 
ouïmes puiffent laiffer à leur poffé- 
rité : ainfi fi vous avez les mêmes 
égards pour le rang du Malade que 
pour la nature du mal , entreprenez 
la cure, le fuccès efl: affuré. 

Mais de peur qu’on ne me repro¬ 
che d’être trop diffus > je vais vous ap- 
Tij 
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prendre les mefnres qu’un Médecin 
doit garder avec les Grands , & avec 
le peuple : fans aucune interruption, 
& fans garder un ordre exact, je tou* 
cherai en peu de mots quelques avis 
les plus intéreffans. 

Une éloquence infinuante, une ac¬ 
tion animée * une politeffe engageante 
font également nécelîaires au Méde¬ 
cin , s’il prétend avec quelque "droit à 
la confiance du Public. Loin de lui ce 
défir de la vaine gloire, qui n’efl qu’un 
v<nle pour la parade, & pour l’often- 
tation ; loin cette foif immodérée du 
gain, qui n’eft qu’une rufe pour s’enri¬ 
chir. Qu’il ne fe propofe d’autre but 
qu’une fin honnête , & un amour ten¬ 
dre pour fa patrie ; il ne trouvera rien 
qui le fafle rougir, fe repentir 5 ou fe 
dégoûter de fes entreprifes. De plus, 
qu’il cultive fes mœurs, qu’il les épu¬ 
re , qu’il n’y ait tien qui bleffe la dé- 
licateife d’autrui. Que le Médecin ne 
fe. flate pas de tromper l’œil perçant 
du Public, qu’il ne cherche pas même 
à. lui cacher aucune de fes démarches ; 
fes cures lui acquereront une gloire' 
felide, s’il y joint l’éloquence fi’puif- 
fenîe dans fon art 3 qu’il ne courre 
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point après les honneurs , qu’il ne les 
fuie pas ; que l’ennui ne précédé ja¬ 
mais fes pas 5 que les délirs des Mala¬ 
des le préviennent. Qu’il fè ferve avec 
précaution de l’amitié dont les Grands 
l’honorent ; qu’il évite toute partialité 
dans fes opérations ; fes attentions doi¬ 
vent plutôt fe mefurer fur la nature 
du mal * que fur la fortune du Mala¬ 
de ; qu’il fe prête au riche, qu’il fe li¬ 
vre au pauvre, de crainte qu’on ne 
l’aecufe de donner la préférence aux 
richeffes , & d’imiter ceux qui paffent 
légèrement fur la beauté & l’art d’une 
llatue j pour en admirer l’or & l’ar- 

g ent */ 

Ménagez tout le monde, Monfieu%^ 
dans le commerce de la vie; point de 
baffeffe * ni de hauteur. Ayez pour: 
vos inférieurs les égards que vous exi¬ 
gez de ceux qui font au-deffus de vous- 
Soyez férieux fans rudefe , complai- 
fant fans indolence ; n’affeâez point 
d’indépendance j vous vous expofe- 
riez au mépris ; ayez avec lés Grands 
une liberté refpeclueufe , avec vos 
égaux une gravité mêlée de politeffe * 
avec vos inférieurs de la douceur 8c 
de la facilité ; pour tout le monde beau- 
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coup de complaifance ; point d’aigreur, 
ni de fierté dans vos paroles, on vous 
remercieroit de vos fervices ; écartez 
les nuages de votre front, ne prétex¬ 
tez point des occupations infinies pour 
vous fouflraire aux occafions preffan- 
tes. Gn répond de la mort d’un hom¬ 
me qu’on laiffe périr par fa négligen¬ 
ce. Gardez le fecret inv'iolablement ; 
que l’efpérance, ni la crainte ne vous 
l’arrachent jamais. Sachez parler à 
propos ; fâchez-vous taire , bien que 
vous fouffriez intérieurement. Qu’il 
vous en coûte plus pour parler que 
pour écouter ; ignorez ce que vous 
lavez ; ce que vous avez vû, ne l’âyez 
pas vû. Ne irahiflez jamais le fecret 
qu’on vous a confié. Le plus grand té¬ 
moignage de la fidélité efi de garder 
le fecret à tout le monde. Ne vous oc-. 
cupez que de votre profefixon ; évitez 
toute confidence qui n’à pas de rap¬ 
port avec elle, & fuyez fur-tout le ca¬ 
binet des Grands. Vous recherchent- 
ils malgré toutes vos précautions i 
que la crainte marche à vos côtés. In- 
failliblemeht vous feriez l’objet de leurs 
foupçons , fi leurs fecrets étoient àér 
«ouverts. 
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Vû que dans les difgraces on a re¬ 
cours à des amis fideles qui puiffent 
adoucir nos maux par leurs foins ou 
par leurs difcours : combien de fois 
ne ferez-vous point forcé de faire l’of¬ 
fice d’ami & de Médecin ! Les mouve- 
mens de l’efprit & du cœur * font les 
caufes fréquentes de maladies consi¬ 
dérables-, il convient d’en cacher la 
fource , les Malades le témoignent 
affez par leur filence. Sont-ils la proie 
d’une affreufe pauvreté : vos préfens 
feront un remede à leurs maux. Au¬ 
tant que vous pourrez , répandez vos 
largeffes dans leur fein. Soulagez ces 
malheureux : réglez, cependant vôtre 
générofité fur leur indigence , & fur 
votre pouvoir. Calmez leur chagrin , 
fi vous ne pouvez le difiiper. Votre 
fortune ne vous permet-elle pas de di¬ 
minuer le poids de leurs miferes : ga¬ 
gnez leur confiance par votre affabilité 
& votre bonté, Dieu fuppléera à vo¬ 
tre défaut, & récompenfera votre in¬ 
tention. 

On fe fait mille fujets de chagrin , 
ou on en eft dévoré malgré foi. Sou¬ 
vent on ne veut qu’un Médecin pour 
témoin & dépofitaire de fes peines. Le 
T iiij 
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Médecin participe donc à tous les fe- 
crets ; fes entretiens fréquens avec les 
hommes ne lui laiffent rien ignorer 
dans le commerce de la vie ; fon cœur 
doit être fufceptible de compaflion ; 
qu’il plaigne le fort des malheureux; 
qu’il leur donne des eonfeils fages & 
prudens ; qu’il les confole félon les dif- 
férens motifs de leur affliction. 

Pour vous donner , Monfieur , une 
idée des devoirs de la vie civile , des 
bienféances & des réglés que vous de¬ 
vez garder félon les différentes condi¬ 
tions, apprenez le chemin que fe fray ent 
quelques-uns , & par quels degres ils 
montent à la plus haute fortune. 

• Un jeune Médecin enflé de fon fa- 
voir puifé dans le cours,de fes études 
qu’il vient de terminer , efc en garde 
contre tout rival, lance quelques traits 
jaloux , fe produit à l’aide de fon in- 
duftrie , eompofe fon vifage. ; prend 
l’air, le maintien, la démarche du vieil¬ 
lard , fait un trille perfonnage , jufqu’à 
ce que le petit peuple vienne l’arra¬ 
cher d’entre les bras de l’oifiveté, pour 
le mettre fur la fcene. Heureux s’il ré¬ 
glé fes aâions fur les préceptes de fort 
art, s’il arrive au but qu’il fe propofe-. 



DrscouRS. 44 j 

fans fe décourager, & fans perdre con¬ 
fiance ! Le bruit de.fes fuccès qui fe ré¬ 
pandra par: degrés., viendra frapper 
enfin Poreille des,: Grands.. Que de 
preuves ne faut-il pas donner de fa ca¬ 
pacité pour mériter leurs applaudiffe- 
niéns- !, Jeunes Médecins , ils s’embàr- 
rafîent peu,de la droiture de vos, inten¬ 
tions ; ils n’ont d’inquiétude que fur 
votre; capacité fufiifante. Ils vous ap¬ 
pellent en tremblant ; vous y.allez, 
avec timidité : fi vousréufliffez , at¬ 
tendez-vous a la plus légère fécompen- 
féi Si vous avez; quélquej échec , on 
Vous chargera des plus; fanglans outraj- 
ges> Ainfi vous ferez la : meilleure par¬ 
tie de la vie le jouet de mille: tempê¬ 
tes , jufqu’à ce que vainqueurs du fort 
& de fes caprices , vous palliez pour 
hommes:de pro1bité', ;&: pour amis uti¬ 
les , jufqu’à ce que. vous pofTédiéz la 
confiance , la. plus; intimé: des. Grands» 
La réputation commence par lés pau¬ 
vres ; les riches, l’augmentent &-l’ho— 
norent les. Grands là récompenfent: 
& l’éternifent. Ainfi le pauvre s’aban¬ 
donne le premier au jeune,; Médecin» 
A-t-il de*l’expérience: le peuple lé fa— 
vorife., A-t-il . fait Quelque belle cure Br 
Tl v 
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la Nobleffe lui donne fa confiance. Ne 
vous repofez donc jamais fur votre ré¬ 
putation future ; marquez au pauvre 
votre reconnoiffance ; attachez-vous 
au peuple ; ne voyez le Grand que par 
nécefîité , & non par d’autre motif. 

Pour finir ce difcours , je n’âi qu’un 
confeil à vous donner , prenez-le en 
bonne part, c’efl le cœur qui s’expli¬ 
que. Ne fuivez pas l’exemple de ceux 
qui jaloux de la fortune d’autrui, ca¬ 
chent leur pafîion indigne fous les de¬ 
hors d’une noble ambition , qui par 
mille bafTeffes s’infinuent dans l’amitié 
de tout le monde, qui fouffrent impa¬ 
tiemment de voir d’autres occuper une 
place qu’ils ont briguée avec chaleur* 
La pâle jaloufie s’attache toujours au 
bonheur. C’eft l’étoile fatale de pref- 
que tous les fiécles , de porter envie 
au vrai mérite. Ces différentes pro¬ 
férions qui font une partie de la fo- 
cieté civile ont-elles quelque fupériori- 
té fur celle de l’envie , ou l’égalent- 
elles ? La cruelle envie s’y établira i 
elle ne monte aux honneurs que par 
des routes ténébreufes , femblable à 
l’œil vicieux que l’éclat & la lumière 
éblouiffent, On voit peu d’hommes 
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qui n’ayent pas le cœur fufceptible de 
jaloulie : cette ennemie du genre hu¬ 
main diltille Ton poifon fur tout ; elle 
ne refpeôe ni la Majeûé , ni la Gran¬ 
deur , ni l’opulence, ni le favoir. Tra- ■ 
vailier à fes intérêts , favoir ménager 
ceux des autres, c’ed le talent du petit 
nombre. 

Ne vous datez point , Monfieur J 
vous trouverez dans votre profefîion 
bien des Zoïles. Gn effuye quelque 
flétriffure avant d’atteindre aux hon¬ 
neurs & aux dignités ; l’envie aux traits 
caudiques y monte par les mêmes dé- 
grés ; elle fuit les premières démar¬ 
ches , attaque ouvertement la réputa¬ 
tion naiffante. La réputation fe répand- 
elle : elle la déchire lourdement* & 
en frémiflant. S’établit-elle : d’unair 
affe&é & tremblant elle y applaudit. 
L’homme attaqué de cette hontëufé 
paffion ne s’occupe qu’à tramer la per¬ 
te de fon antagonide. Ce font-là les 
partifans de l’envie , qui vieilliffent de 
bonne heure , & qui ne fe rétabiiffent 
que lentement.. Puifque tout homme 
: de mérite ed expofé aux embûches de 
fenvie, & aux traits de la calomnie ,, 
qu’oa ne s’en faiTe point un fujet de 
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peine , que l’on {bit plus circonfpe& 
& plus attentif fur foi-même. Pour 
vous , n’allez aux, honneurs que par 
les voies Les plus honnêtes ; que vos 
ennemis en périment de confiifion. C’efi- 
là le comble , & la preuve la moins 
équivoque d’une gloire folide. Après 
de grands & de rréquens combats le 
mérite attache-,à fon char l’envie & fes 
partifans. Ainfi ne refufez à perfonne 
vos confeils ; foyez toujours prêt à 
rendre fervice. Votre générofité doit, 
.être la reffource des malheureux. Mon? 
trez de la-modeftie dans la-profpérité 3 
de la fermeté & de la confiance dans 
l’adverfité., Si vous portez avec coura¬ 
ge ce fardeau onéreux, quelle confo- 
lation ! Si vous y fuccombezquelle 
humiliation h quelle douleur ! 

Je finis ,, mon, cher Neveu.,, en exi¬ 
geant de vous , pour grâce eflentielle, 
qu’aufil refpeâueufement attaché que* 
l’a toujours été votre Oncle, à l’hon¬ 
neur. & aux intérêts, de la. Faculté , 
vous, vous conciliez davantage L’ami- 
îié de nos Collègues, en réparant.par' 
vos attentions les fautes, qui auraient 
pû. m’échapper., 

Traduit par Louis-Pi erre-Fe r.ix-îlEXE' 
&E T^hieueeier 3, Fils de l’Auteur,, 
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O ratio pro Docloratûs gradw 
largiendo. 

C FM nullus fit jufius & Honeiîus: 

labor, qui non præmiis ac fplen- 
dore decoreturide© fiifcipiendus fen> 
per creditur, ubi promittitur effeâus ; 
& diim adeuntur pericula , gefiarum 
rerum xnerces defideratur gloria. Jan> 
que labor ipfe qui dueit ad décrûs , ge*- 
nerofo ftatuitur viro laborum quafiit- 
nis unus : hinc fæpè labor & pericu- 
lum impediri dicuntur ,■ ubi dignitas & 
emolumentum fperantur. 

Nec abfimifis impulit te caufa r ( mî 
Boôorande ) ut legitimum , durifii- 
mumquequ© pateret honoris via, tem- 
pus hodiè tandem exa&um decii||lres. 
Cautionis ergo diem non proferet or- 
dô faluberrimus; tibi propinquus honor; 
acçipientimifii- non minor gloria lar- 
gienti y . mutuaque nobjs félicitas ap¬ 
pétit. 

In arte quidem medieâ , majores 
nofiros multiplex nobilitavit ætas ; lau- 
dibus âcplaufti, multiplex quoque fa- 
|ibêrrima.nobilitayit Facultas j & quofe 





446 O r a t r o. 

in Provinciis amor patriæ detînuît j 
ex Illuftriffimorum Vallotù , F agonit % 
cæterorumque teftimoniis , Ludovi- 
eus DECIMUS QUARTUS ( diim yi- 
veret ) imperator nofter femper in vie- 
tiffimus , & pofteà , Philiepus regni 
Regens Âuguftiiïimus , konorificis offi- 
eiis illuftrârunt, & titulïs. 

Nos dicam ! nunc avis féliciores y 
fpe grandiora præfumpfimus. Illis quos 
è longinquo nominis fui celebritas ad 
tirbis hujus.florentiflimæ fores addu- 
xerat, audaciores tandem fadi, famæ: 
quam pofteris confecerant, illud deefle 
percepimus, quod Academiæ Parifien- 
fis medicæ fola foret benignitas addi- 
tura. Prior ego vefiigium movi i titu- 
banfque relegifiem iter , nifi me nu- 
menmfiimorum medicinæprocerum il¬ 
ia ffpintaffet indulgentia, quæ tuiju- 
nioris animum erexit. 

Hujus ergô purpuræ decus tuearis, 
«dilediffime laureande , patrum vitae 
collegarumque virtutis degener nun- 
quam. Quidquid autem gefferïs, licet 
fit minus , minimumque , fi ciim ac¬ 
cepté a dus tuos fiieris meditatus ; ciim 
iuum quantulumcunque meritum levé 
ifit femper futurum, comparatione bêr 
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neficîorum; fecurè ftamen celfa confi 
cendas ; certo riamqiie procedit vefti- 
gio , qui gradatim fruitur accepto , fu- 
periorque gradus nonnunquam. occu¬ 
pât , quem vel aéfionum integritas, vel 
faltem affe&io commendat- 

Excdlens igitur illud tibi fit meri- 
tum, naturæ jura fervans , legum jufi- 
fis obtcmperans ; quodfidem impleat y 
juftitiamteneat, virîutes exerceat;dam- 
net yitia , peccata repeilat *;• femet 
exemplum præbeat. His fane condi- 
tronibus , te religioni, te patriæ , fibir 
que te dévinâtim agnofcit hodiè falu- 
berrima mater, ciijus âuthoritate, ca- 
piti tuolaureâm doâoralem imponens, 
te in Univerjitate Parifîenjî, Facultatis fa~ 
iuberrimæ Doctorem ffifktUù : In NO MINE 
Patris , et Iilii 3 f et Spiritus* 
Sancti. Amen,. 


Difcours prononcé en donnant le 
bonnet de Docteur 

Y U que la gloire & la récompen- 
fe répandent l’éclat le plus vif 
fur tout travail légitime & honnête 5 
c’efi aflez pour l’entreprendre * que çb 
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pouvoir fe flater d’en recueillir les 
fruits. On brave les dangers, on triom- 
phe des obftacles les plus invincibles , 
& fouvent on ne fe propofe que la gloi¬ 
re pour toute récompenfe. Une ame 
grande & généreufe, ne regarde com* 
me l’unique fin de fes travaux que le 
travail même qui conduit à la gloire» 
L’homme enfin n’envifage-t-il que l’hon¬ 
neur & la récompenfe : le travail & 
le danger partageront tour à tour fes 
niomens. 

. Il n’y a eu fans doute que des mo¬ 
tifs aufîi nobles & aufil purs, capables 
de. vous faire; entrer dans la pénible 
carrière que vous venez de fournir, & 
dont vous fortez couvert de-gloire. La 
Faculté , Monfieur , ne peut retarder' 
le jour defes fufirages & de votre triom¬ 
phe ; jour honorable, pour vous , qui 
allez recevoir le tribut dû. à. votre mé¬ 
rite ; glorieux pour moi , de la main 
duquel vous le recevez.; heureuxpour 
l’un & l’autre que la Faculté honore de: 
cette double faveur. 

Nos ancêtres fe font fignalés dans fa 
Médecine pendant plufieurs fiécles con¬ 
secutifs , leur gloire s’eft accrue d’âge 
en âge % les applaudifiemeus ^Lesbétor 
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ges multipliés de tant d’illuftres com¬ 
pagnies , font les garans de la perfec¬ 
tion oii ils étoient garvenus. L’amour 
pour la patrie a confacré les veilles & 
les travaux de ces grands hommes 
dans différentes Provinces de cet em¬ 
pire ; & fur les témoignages éclatans 
des Vallot , des Fagon , & d’une infinité 
d’autres , Louis XIV, ce Monarque 
toujours invincible > & après lui , 
Philippe , Duc d’Orléans , Régent 
du Royaume, ont éternifé & illuftr© 
leurs noms, par des titres honorables $ 
& par de glorieufes prérogatives 

*.» Le 2. Janvier 1656, M e Pierre le Thieuî- 
?-> lier ,Docteur en Medecine , a été pourvu 

de la, charge de Gonfeilîer ,, Médecin ordi- 
« naire du -Roy ; & dans fes Lettres il eft dit : 
la probité de notre cher & bien ami M- Pierre le 
Thieullier , Docteur en Medecine , Vexpérience 
qu’il s’ejl acquifie dans fion art, & Vattention qu'il 
a pour notre fervice , nous ont donné fùjet de lui 
témoigner l’efiime que nous faifons déjà perfonne-, 
& la confiance que nous avons en fia fidélité.. hïou s 
POUR CES CAUSES , l’avons aujourd’hui retenu 
& retenons par ces préfentes fignées de notre main , 
en l’état & charge de notre Confeiller. & Mé¬ 
decin ordinaire ....... Donné à Paris 

le 2 Janvier 16 56. Signé, LOUIS. Etplus h,as a 
par le Roi. Signé, de Guenegaud. 

Et aujourd’hui ........... ..aparu ledit. Mt 
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Oiii, j’ofe lé dire, plus heureux que 

Pierre le Thieuttier deffus nommé aux préfentes } a 
fait & prêté pardevant Sus Confeiller du Roy en 
fin Confeil d’Etat & privé , & premier Médecin de 
Sa Majesté 3 le ferment qu’il étoit tenu défaire 
en nos mains 3 à caufe de fa charge de Confeiller 
Médecin ordinaire du Roy 3 ainfi quil nous a été 
mandé en la manière accoutumée.Sïgné 3 V AL 10 T. 

En 1693 M e Jean le Thieullier mon pe- 
re , & fils de Pierre le Thieullier, a été 
35 pourvu de la même charge de Confeiller 
Médecin ordinaire du Roydaquelle fut créée 
3 ’ héréditaire : elle donne le droit dlajfifter aux 
examens & réceptions des afiirans à l’Art de Chi¬ 
rurgie , & autres cas 3 efquels la préfence des Mé¬ 
decins efl néceffaire 3 même aux vifites & rapports 
des bleffés 3 tués 3 noyés , mutilés 3 foupçonnés 
d’empoifonnement , mort violente & autres cas . 
Examiner & enregijirer les titres des Médecins qui 
s’établiront dam lefdites Villes ......... préfider 

aux affemblées defdits Médecins ........ & jouir 

des mêmes droits & fondions dont jouiffent les Mé¬ 
decins appelles aux rapports dans la ville de Pa¬ 
ris 3 &c. 

Ledit M e Jean le Thieullier a été nommé 
33 par S. A. R. Monfeigneur le Duc d’Or- 
3) leans Régent , feul Médecin ordinaire de 
3 ) S. A. S. Madame d’Orléans > première Prin- 
35 celle du Sang , Abbefle de Chelles. Cette 
33 Princeflè l’a fait inhumer dans l’Eglife de 
•33 fon Abbaye y au mois d’Octobre 172.4. 

33 M e Jean le Thieullier, mon frere aîné > 
33 auffi Doéteur en Médecine , a joui de fa 
« même charge jufqu’à fa mort». 
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nos ancêtres , nous avons porté nos 
vues au-delà de nos efpérances. Le 
bruit de leur nom avoit pénétré juf- 
qu’aux murs de cette Ville, portés fur 
les ailes de leur renommée , on les 
avoit vus voler du fond des Provinces,, 
jufqu’aux portes de la Capitale : mais 
plus hardis que ces grands hommes, 
& non contens de la réputation qu’ils 
avoient acquife à leur poftérité, nouâ 
avons crû qu’il nous étoit réfervé de 
la perfectionner , & y ajouter l’éclat 
qui rejaillit de la Faculté de Paris. J’ai 
bfé faire le premier pas : j’étois prêt à 
reculer, je chanceloisdéjà , fi les ré- 
gards favorables des principaux mem¬ 
bres de notre illuftre Académie n’a- 
voient foutenu ma foiblefîe. Cette mê¬ 
me indulgence à pu feule vous ani¬ 
mer , & raflürer votre timide jeunelfe. 

Soutenez donc , Monfieur ? l’hon¬ 
neur de la pourpre dont vous êtes au¬ 
jourd’hui revêtu ; ne vous écartez ja¬ 
mais de la route que vous ont tracée 
vos peres. Soyez toujours fîdele imita¬ 
teur des grands modèles que vous avez 
fous les yeux dans vos collègues. Quels 
que foient vos fervices , ils difparoî- 
tront, fi vous mefurez vos a étions fur 
ce que vous avez reçu. Votre mérite: 
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quelque grand qu’il foit à vos yeux ; 
ne paraîtra rien auprès des bien-faits 
dont vous avez été comblé. Ofez ce¬ 
pendant vous élever à ce qu’il y a de 
plus fublime ; car l’homme qui fçait 
ufer des faveurs qu’il a reçues , mar¬ 
che aux honneurs d’un pas ferme & 
fur. Ses a fiions font-elles marquées au 
coin de l’équité & de l’honneur : il fe 
verra plus d’ime fois placé au premier 
rang.; _ - ■ ■ / 

Faites voir en vous un zélé défen- 
feur des droits de la nature , un fcru- 
puleux ©bferyatenr des loix un ami 
de la droiture , un ennemi déclaré du 
vice ; en un mot , un modèle parfait 
de toutes les vertus : c’efi: de leur plus 
bel afiemblage que doit: fe former vo¬ 
tre mérite , c’eft à ces traits que la Far 
çulté vous reconnoîtra pour fon digne 
fils, & quelle verra que l’amour de la 
patrie vous anime , que le zele de la 
religion vous guide dans toutes vos dé¬ 
marches. Revêtu de l’autorité de cette 
mere refpectable & bienfaifante , je 
vous accorde les honneurs du Doctorat ,, & 
je vous conjlkue Docteur de la Faculté de 
Médecine , en ÛUniverjité de Paris : Au 
NOM DU PERE , ET DU FlLS , ET DU 

Saint-Esprit , Ainsi soit-iu 
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DEQ OPTIMO MAX, 

QUÆSTIO MEDÏCA, 


CAR DINA LIT 11 S 

Difputadombus , manè difcudenda , 
in Sckolis Medicorum, die Martis , 

; «o/za menfis Apnlis , Anno Domini 

M. DCC. XLIII. 

M. Lüd. Joan. leThïeullïer, 
Régis Coniiliario , in majorî 
Confiiio , in magna Regiæ Do- 
mus & Françiæ PræfeâurâMe- 
dicô ordinario 5 Doctore Me- 
di-GO, Præfide. 


An àviciâsJzmplicitate , vivmtis Sanitas b. 


I. 


T L L U D omne fine quo yivere non 
JLpôfiumus, viftum confiituere tuto 
dicatur. Præcipuo'igitur homini præ- 
fidio fint cibus ? potus , aër & labor* 
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(a) » Proptèreà quod homo edens fa- 

» nus elfe non poflit, nifi etiam labo- 

» ret.quanquàm enim contrarias 

» inter fe vires habeant cibi & labores, 
» inter fe tamen mixti conferunt ad fa- 
» nitatem. Labores ea quæ infunt con- 
» fumere folent, cibi autem & potus, 

» ea quæ evacuata funt, expient. 

» Porrô fi inventa fiierit ciborum men* 
» fura, & labomrn ad unamquamque 
» naturam numerus, itaut exçefius ne- 
» que fuprà, neque infra modum fiat, 
» tune inventa fané & exaûè fuerit 
» etiam hominibus fanitas ». ( b ) » Nam 
» fi in quiete degat homo , & non 1 &- 
» boret , mali aliquid ipfi in corporê 

» inefi.cibique fafiidium. 

» idcircô in quiete degenti contingit ut 
» attenuetur ». Afiumenda fapienter 
■eligantur , ingerantur moderatè. Ho- 
rum cupidinem prævius labor excitet, 
coclionem exercitatio mediocris fucce* 
danea promoveat ; & fi quid in viâu 
modefiia neglexerit, prudens impleat 
inedia. Numquam vita viventis ex 
abundantiâ eorum quæ poflxdet , fed 
facili ac brevi vi&ûs promptitudine i 

(a) Hipp. de diætâ, lib. i. 

(b) Hipp.. de morbo lib. 4. 
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vivendique norma generalis , evoluto 
thefeos hodiernæ fyllogifmo fiilciatur. 
Ab eo viventis fanitas y à quo corporis & 
ammi funUionum intcgritas , 

IL 

N î H I L in rerum naturâ fit fine 
fufficiente ratione , efFeftufque 
caufarum viribus femper refponderit : 
fie a&ionum yigor, tàm animæ quàm 
corporis , caufis adæquatis ut fiat ne- 
cefte eft. (<2) » Sanitas ergo vigor efi 
» a&ionum tàm corporis quàm animi , 
» ejufque fubjechim non modo eft cor- 
» pus , fed & mens in corpore refî- 
» dens, quia corporis fanitate définie- 
» ta, ©b mutuum commercium & vin- 
» culum , mens quoque in duis opera- 
» tionibusimpeditur &perturbatur.... 
» non quod mens & anima per fe ægro- 
» tént ; fit tamen ut corpore malè af- 
» fe£k>, fanguinifque temperie malè fe 
» hahente , illomm operationes quo- 
» que lædantur. Eft enim mirifica men- 
» tis & fanguinis motus confpiratio , 
» adeô ut unius læfio in alteram re- 

(a) Fridi Hoffm. med. rat. fyft. Tonr. i« 
lib. 2.. cap. 1. 
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» pente tranfeat ». (J>) » Indè augefcxt 
» intelligentia præfente fanitate : at ubi 
» corporis habitus ægrotat, neque mens 
» ipfa alacritatem habet ad yirtutis me- 
» ditationem. Morbus enim præfens 
» animum yehementer obfcurat, intel- 
» ligentiam ad affecHones in confenfum 
» trahens ». (c) » Bona itaque valetu- 
» do, maximè -divinum, longèque blan- 
» difîimum eil condimentiîm » , (d) 

» cujus argumentum placidi mores ». 

(/) » Aciiones corporeæ, prout præci- 
» sè à corporis conftitutione depen- 
» dent, benè aut malè efficiuntur-, jux- " 
» tà bonam aut malam illius à quo effi- 
» ciuntur , difpofitionem. Hæc difpo- 
» fitio fecundùm naturam , feu con- 
» gruens naturæ viventis cui ineft, fa- 
» nitas vocatur. Aliter enim non poflet 
» congruentes eidem vivent! acîiones 

» edere.Dicitur etiam relatio,- j 

» quatenùs intelleftus eam confiderans, \ 
» ea ex quibus emergit, invieem com- 
» parat, & fie efl; in conceptu intellec¬ 
ts) Hipp. lib. de natur. hum. 

(c ) Plutarc. in falubrib. præcept. 

(d) Magnanin. Med. Mèdiolan. de Sanit. , 

Ce) Francifc. Bayle. -, Doét. Med. Ioffit. 
Phyuc. Tom. 3. p. 686. 


»tus 
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y, tus comparantis ; in fe vero præqsè 
w efl aggregatum qualitatum. ex quibus 
» confiât, accipitur quoque pro fim- 
» plici quaiitate , quatenîis intelleâ: as 
» appréhendais ea ex quibus fanitas 
» refultat, ea concipit inflar unius for- 
» mæ, & unius principii ef&cientis. 

III. 

A T QUI cl victûs Jïmplicitate, cor - 
poris & animi functiohum integritas. 
(a) » Uno vichi utendum àc modico , 

» nifi quém honefïis ex caufis rara for- 
» tè. licentia, illæfâ fobrietate îaxave- 
» rit ; vicius hic ficcos & validos , & 
» àfpe&u placidos facit, & odore cor- - 
» poris , necfibinec aliis moleflo. Vi- 
>>; cina fafiidio fatietas efl , Jejunium 
» cibos condit. Quodque fobrietati àc 
» modefliæ honefli viri tribuunt, hôç 
» yolüptati tribuit ille voluptatis Pro- 
» feffor Epicurus , qui tenuem viftum 
» quafi unicum fuæ profeffionis auxi- 
>> lium & laudavit, & colûit. Nihil nifi 
» dulce ae fapidum guflat famés ; nihil 
» tàm lautum quodnon Naüfea redda 

(a) Francifc. Pëtrarc delauto vi&u, dialog. 
XVIII. 

Tome ///* 


y. 
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» infipidum ac fordidum ; imo qui huic 
» deleûationi intendunt , appetitu & 
» raritate illâ acui, côpiâ verô ac fre- 
» quentiâ'contundi fatentur ». Prédit 
crgo virtus ilia quæ omnes affeûus ac 
motus animi & corporis régit, ut con¬ 
gru a nt cumlege naturæ, & ordine per- 
îonarum , locorum > temporum : quæ 
potûs appetitiones & cibi temperat , 
ita ut nec labores vocationis, ingluvie 
inpediamus, nec fommum & valetudi- 
nem nimiâ lædamus inediâ. Ad co&io- 
nem alimentorum'motus "animi confe- 
runt ; (P) » quateniis anima fermento- 
» rum diftributionem, fibrartim aâio- 
» nem moderatur per pathemata, auf 
» aliter vim eorum régit, imminuit 5 & 
» effluxum accélérât aut remoratur } 
» aliifque modis eâ alterat, de quibns 
» hic non efl; dicendi locus ». 

(b) Francifc. Bayle. Inft. Phyfxc. Tom. 3. 
tcaà. ü de. corp. anim. lib. de Facult. Seft. 
1. Difput. 1. ' de Facult. natur. art. 6. pag. 
340. 6c 341. 
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I V. 

U T Sanitati tutô confulatur , (a) 
» oportet fcire ciborum ac po- 
» tuum omnium, ex quibiis vitam ha- 
» bemus , facultatem, quam tandem 
» fmgula habent , & fecundiim natu- 
» ram, & fecundiim necelïitatem , & 

» fecundiim artem humanam. 

» oportet, yelut par eft , laborum vim 
» pernofeere , tùm naturalium , tüm 
» eorum qui per vim fiunt , & qui ex 
» ipfis carnes in augmentum præpa- 
» rant, & qui in defeâum : & non fo- 
»liim hæc , fed etiam menfuram ac 
» proportionem laborum ad multitudi- 
» nem ciborum, & hominis naturam , 
» & corporum ilaturas ac ætates, & 
» ad tempora anni ». Hmc , (£) » nul- 
» la quantitas in fe & abfolutè fpecla- 
» ta, fed certâ faltem ratione ac ref- 
» peftu , mala , vel noxia vocari po- 
» teft. Hinc etiam effluens alimento- 
» rum & fuccorum copia , non ex fe 

( a) Hipp. de diæta, lib. i. art. i. 

(£) Frid. Hoffm. - ined. rat. fyft. Tom. r. 
lib. i. cap. 7. de modérât, in viftu, art. IV» 
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» metîenda efi: , fed ex viribus motrî- 
» cibus , qiiibus corpora & partes fbli- 
» dæ inftruâæ funt ». Unde Hippocra- 
» tes , (c) » modum, neque pondus , 
» neque numerum aliquem ad quem re- 
» feras, cognofees. Certitudinem enim 
» exaûam non reperies aliam , quàm 
» corporis fenfum ». (J) » Nam fi fci- 
» veris quoîidiè, quantum cibi tibi con- 
» veniat, fcies vitam diutiflîmè confer- 
» vare ». Porrô tantum ingéras, quan-' 
tiim abfumptum efi:, fed tantum excer- 
nas , quantum concochim. (è) » Igitur 
» natura non ante novis alimentis one- 
» randa efi:, quàm débita excretio præ- 

» cefierit.Præfiat autem alimen- 

» ta cujufvis naturæ ratione quantita- 
» tis ac temperiei accommodata 5 par- 
» titis vicibus, quàm femel ac fimul, 
» de die afîùmere ». (/) » Magis enim 
» homo gravatùr ab ofto libris cibo- 
» rum, femel in die ingeftorumquàm 
» àdecem, tribus vicibus unâ dieaflum» 
» tis. 

(c) Hipp. de veteri Med. cap. ij. ’] ; 

(d) Sanftor. lib.’>» apfiôr. 33. ■ • - 

(e) Frid. Hoffffi. loc. cit. 

(/) Sanétor. loc. cit. aphor. 37» ' 




M e d i c A; 4 6 * 

V. 

A D VERSUS Conclufionem in- 
furgunt innumeri, ex qüibus no» 
pauci cibum femel in die fumentes y 
Hippocratis autoritate fulti : (a) » bis 
» qui femel in die furaunt , repentinæ 
» mutationes noxas &‘ægritudlnes in- 
» ducunt, & eos fane qui prandere no» 

. » afiiieti funt, fi pranfi. fuerint, fiatint 
» infirmos facit hoc& toto corpore 
# graves, & debiles, & pigros ». Ref- 
pondetur Hippocratem de repentinis 
mutationibus loqui, quas ut plurimiimt 
noxias aflerit ; talis autem confuetudo 
damnatur lib. z. de diæta , art. 37, 
» Semel in die cibum capere, atténuât 
» ficcat, & aivum fifiit ». Et art. 58. 
» qui femel in die cibum capiunt, hi& 
>> impotentes fiint * & calidam urinam 
» mingunt. Fit autem & os falfiim & 
»amarum,&in omni corpore tremunt». 
a°. Alimentis uti deterioribus fine dam- 
no fæpiîis licet ; nam (&) » cibi fi fint 
«t faluberrimi, nimiâ afiumpti in quan- 
» titate , magis fanitatem afiligunt $ 

(a) Hipp. de viftu acutor, art. XV» 

(b) FricL Hoffnu-loc. cit. . 

' Viij ; 
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„ quàm intemperati, fiparciori modo 
„ affumuntur ». Refp. otnne quodmo- 
dum excedit , naturæ inimicum effe ; 
Hoffmannumque ibi difcrimen inter ma- 
gis vel minus noxium indicare. 3 0 . (c) 
„ Cibus fimplex facilè fatietatem & 
,, naufeamparit, varietas verô deleûat 
„ Quod autem cum yoluptate fumitur, 
,, re&iùs, comprehenditur & concoqui- 
,, tur à ventriculo. Deindè magna par- 
tium in corpore datur varietas, qui- 
„ bus varietas ciborum conveniens & 
„ utilis effe videtur ». Refp. ex eodem 
hanc objecHonem folvente, „ diverf®- 
,, rum ciborum diverfa natura eft, quo- 
„ rum alii citiiis , alii tardiùs conco- 

5, quuntur.Unde varietas cibo- 

,, rum multa mala quae cruditates, vi- 
,, tiatamque codionem & humorum 
corruptionem fequifolent, inducit 
Prætereà, (d~) „ fimplex viftus cibi ac 
,, potûs , ipfe fibi-ipfi femper fimilis , 
,, fecurior omnino eft adfanitatem 
4 0 . Zeîotypi fie reclamabunt recentifîi- 
mi : Prætèr Scholarum morem, imo & 
ufquè ad naufeam , in hâc thefi citant 

(c) Sennert. de diæta mediæ ætatis. 

{d) Hipp. de vi&u acutor. 
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tur Autores : porro (e) „ faciliîis eft 
magna conferibere volumina , ver- 
,, borum flofculis , copiofis Autorum 
,, citationibus &' plurimâ deleâatione 
„ referta, quàm opellam aliquam par- 
„vulam inîigni hominibus ufui futu- 
,, ram (/) ,, Quippè femper ratus 
,, doftiorem re verâ quemquam effe 
5, qui de re unâ aut altéra ex propria 
penû fcit verum pronuntiare , quàni 
5 , qui mille Autorum litigantium fen- 
3, tentias , indiculorum quantixmvis 
3, peritus j nôverit congregare Tur- 
piter yenenata tela , refponfio duplex 
obtundat. 1 0 . Sententia noftra non foli 
Scholafticæ difputationi committitur , 
veriim hâc mente fumus , ut intempe- 
ratis hominibus lex imponatur , cujus 
vis , non unius confilio , fed multiplie! 
fapientumplacito comprobetur. i°.No- 
bis hanc legem neceffariô dantibus af- 
fentientes AutoreS: appellare nos non 
pudet : nàm, (g) „ in ipfâ rerum na- 
3, turâ major eu autoritas unius ad 
3, unum omnia redigentis : nec in gêné- 

(e) Gualter. Harrif. Praefet. Traéfc. demorb* 
acut. Infant. 

(f) Idem initio ejufdem Traéb. 

(g) S. Auguft. de verâ fielig. 

V iüj 
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,, re hnmano multitudinis- ulla potetî- 
35 tia eft , nifi confentientis , id eft 
,5 imum fentientis (h) „ In norinul- 
33 lis infuper Academiis , ITA MALE 
„ AD VERSUS VETERUM OPINÎO- 
33 NES affeôos vidi, ut humanæ men- 
3, tis majeftatem imminutam pntent, 
33 li in legendis Galenicorum libris ope 1 - 
3, ræ quid, veltemporis collocetur ; ob 
3, idqne fuum miferè torqùere vexare- 
3, que ingenium, UT NOVUM QUID 
3, comminifci pofllnt, & fi quid ejüfmo- 
„ di fuerint afîecuti, præclarè fecum, 
33 & cum re medicâ egiffe arbitrentur 
Quid plura ? Ecclefiafticum çonfuîto- 
îëm audial Chrîftianus : Neli cvviduS ejJe 
in omni epuïatione , & non te effïindasfa - 
per omnem efcam. In multis erdmefcis erît 
-injirmitas , & aviditas appropinquabit uf- 
qiu ad Choleram. Propter crapulam multi 
perierunt ; qui autem abjlinens eji , adjidet 
Vitam. Non igitur inêfficax nobis confi- 
lîum videtur, ad omnes, & præfèrtim 
-gulæ illecebras comprimendas, exitura 
contemplari. 

Jtrgà à v ictusJimplicitate , viventisfanitas*. 

( h) Georg. Baglivi. oper. omnium Med,. 
Praâr. Præfet.: de praxi Med, 
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An à Curâtoriœ metKodi Jimplicttate ,, 
curatifecuritas A 

Z 

O UI C U N QUE fani» ; firmâ' yeE 
imbeciiliori yaletudine fruuntnr,» 
Pharmacis non utantnr. Illi morbis haudi 
Jacilè-tentantur , ab ægritudine levi cito^ 

H w 
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recreantur ; ita ut fervatam fanitatem * 
vel receptam, Canalium amplitudini, 
& folidorum elafticitati légitimas de- 
beant, pro quâ medicamentorum fo- 
lemnis aggeries fruftrà fponderet. Non 
ergo afperioribus diæteticislegibus fub- 
jiciantur, non numerofioribus, autva- 
riatis medicaminibus obmantur. De- 
licatulos autem ad morbos proclivio- 
res , tenuiore- diætâ frangi, Simulante 
Pharmacorum a&ione folvi, multiplex 
experientia demonftrat. Undè cautio- 
res illos homines vituperatos yolumus, 
qui præcavendorum morboram caufâ, 
tertio quoque menfe phlebotomias , 
vel purgationes inftituunt , morbum ab 
ipfâ prophylaxi mutuantes. Ab igno- 
rantiæ triplici fonte tôt perennant abu- 
fus. Nonmilli , naturæ potentiarum , 
moliminumque gradibus inveftigandis 
indormiunt ; huic nunquam obtempe- 
raturi, fuperbè femper imperare poffe 
fe confidunt. Plures, in eleââ & im- 
motâ medendi nofmâ dele&antes , & 
effeâuum externæ fuperfîciei vacantes,, 
operofam caufarum difquifitionem fa- 
ilidiunt, Alii, in abftmfam affeûionis 
pariter & remediorum cognitionem-- 
defcendere fe non patiuntur y præjudi- 
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catarum feâatores opinionumtenaciffi- 
mi, Medicam artem exhaufiffe fe judi- 
cant, modo remediorum formulas fibi 
fâmiiiares inconcinnas exhauferinî, 
Iftis porro medicaftris faventes yideas 
fortunatos quofdam otiofos , qui fæ~ 
piiis egerere amant, ut copiofiîis in— 

t erere queant. Sic mutuo decipiuntur 
omines & decipiunt ; fie , diim incer- 
tis conjecturis hærent, affertorum nu¬ 
méro , non pondéré, prædominantur 
opinianes ; fie filia ftolidæ fterilitatis 
habetur proba fimplicitas. Nec ideo 
Iegitimum Medicæ dignitati ve&igal 
perfolvere , certiïiimumque praxeos 
compendium emittere nos pudeat. Me- 
BICI ? IN MORBIS , QUANTUM FIER! 
POTEST , PAUCA PRÆSCRIB.ANT , 
SIMPLICIA ADHIBEANT , OPPORTU¬ 
NE CUNCTA ÈXHIBEANT. Nam , ab 
eo curaïifecuritas , quo viribus œgrotantis > 
& agenti vel patienti natures , cïto , tutb 9 
& jucundè confulitur. 

I L 

O MNI Medicinæ fua fit amari- 
tudo, fanitas verô dolore fai- 
tem redimatur, E morbo quis affurgit ? 

V-Vj 
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& inculpatus in morbum rëcidit : fa- 
natum hune fuifle non credideris. Diu- 
turnior quàm par eft, morbus fi fiie- 
rit ; ægrotus in dies fi de cura imbecil- 
lior ; fuæ Medicus peritiæ diffidat : ra- 
ro enim fanabit, quosdiutuîè curabit. 
Hinc prolixiori languore gravari , îe- 
vem verô breyiter præcidere dicitur. 
Non medicaminum fapore grato , fed 
infrequenti mitiorum ufu , jucundari 
curatum dicimus. Prudentiiis plerum- 
que curâtfecuriiifque fanat confui- 
tor, quàm a£tor. Oneratæ nova natu- 
ræ hic imponit onera ; 411 e diim agenti 
fapienter acqniefcit, veî opem efïïagi- 
tanti cautë fuccurrk. In præfcribendis 
tiim alimentis , tiüm medicamentis , 
temperamentorum, fexuum , ætatum 
& circumftantiarum habeatur ratio. 
Non femper eâdem medicatâ potione 
iimilibus morbis fubveniendum ; nec 
femper feftione & ufôone curandiim , 

81c._Solâ vicKis ordinatione fæpfcis 

arcetur, aut profligatur ægritudo ; funt 
quibus ex celeri morborum diferetione 
cito fuccurras ; funt tandem quos flre- 
nuo auxilio doloribus continua ; libé- 
" res : fit porro minus à remedio , quàm. 
à morbo metuendum. ïn aeutis pari- 
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ter & in chronicis 3 omnibus morbo- 
mm temporibus emenfis , yariifque 
medicatiônibus conftanter aptatis , vi¬ 
res fi non fîrmentur ,. vel légitima ci- 
borum appetentia ü défit , fufpe&am 
curationem habeto. Culpam hanc non 
fufcipîèt æger ,.quam in Medicüm non 
immeritamaliquando eontulerit. Opi- 
tulatur cito, qui principiis oblîat, non 
qui timerè tentât. Quanquam enim ti^ 
Bi fortuite» illud interdirai eveniat , 
quod optare non audeas, agentemna* 
turam demirare, nec indè raperbias , 
ündè mox gravi flagrarès infamiâ. Me- 
déndi normaf non datur univerfalior , 
quafdam quæ non exceptiones admit- 
tat : in uno vires dæduntur , per quod 
in altero firmantur. Id proindè præfta, 
quod ratio didat ; modo experientia 
non arguat.. 

r ri: 

Â T Q U I curatoriœ methodi Jîmpli~ 
citate ,, virihus œgrotantis , & agen- 
ti vd patimtï naturœ ., cita , tuto , & ju~ 
cunde confulitur. In M edicinæ fummam 
proficit, qui , naturæ minider , infi- 
diofos removere novit obices ? quaü.. 
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doloris impedimenta, potiiis quàm re* 
media fuppeditans. Ægroti cupidita- 
tes arti fæpiiis obûflentes obfervet ; 
amicus falutiferum folamen allaturus y 
non catharticis folida concuflurus , in 
orgafmum fluida non addufturus. In 
segrotantium animos influât Medicus , 
animi pathematum exitus fcrutans & 
expendens : tune in ipfâ tîim religio- 
ne y tiim ratione, faluberrimum fon- 
tem deteget, armamentario Medicina- 
li præponendum. Multa morbis médi¬ 
camenta vincuntur , quos ingeniofa 
confilia fuperafîent. Ira, quot affeâtio- 
nes ! Amore, quot afleâus importan- 
tur ! Humaniore præfertim animo * 
quotuplex inçommodum ! Ammum ne 
Medicaminibus flecri judicaveris : fo- 
lers accedat humanitas , cita fubrepet 
fanitas. Ab iftis tamen pafllonibus ubi 
variæ partes, variaque vifeera labem 
contraxerint, amotis, uti dictum eft , 
caufis y efle&ibus debellandis invigi- 
landum ; fed non fanabis, nifi faucia- 
veris. Evacuantium omnium yirtus ? 
çaturæ vel ad minimum quodammodo 
adverfa ; humores eleftivè purgari, 
eommentum efl. Emetica nerveam in- 
îeriorem ventriculi tunicam vellieant 2 
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& per fpirituum animalium in fibris tu- 
nicarum præfentium & irritatorum ex- 
plofionem, convulfivos motus necefla- 
rio procréant. Diuretica multa par- 
tibus falinis quibus abundant, tonum 
folidorum lædunt, ftnida depauperant» 
Plæraque cardïaca fanguims diftribu- 
tionem è corde , vitalifque flammæ 
continuationem violentîiis promovent * 
nimiam effervefcentiam , colliquatio- 
nem, fpirituumque jaûuram excitant,, 
&c.... Indè quodcunque medicamen- 
tum è praxi noftrâ penitîis exulare con- 
jeceris iniquè, Indicationibus, ut aiunt* 
præfervatoriis facilè non indùlgemus 5 
quale detrimentum ab illîs Medicina 
patiatur, feveriùs in tritunâ fufpendi- 
mus ; laudem tamen cum celeberrimo- 
viro denegantes illis, qui, quolibet in. 
morbo , veterum quorumdam more , 
maximam curæ partent fegniter ægro- 
rumnaturæ committunt; atquetuncy 
exceptâ diætâ, qu'am accuratè regunt^ 
fpeôatores funt tantum pugnæ, quant 
inter naturam fabulantur St morbum 
excitari : atque fie arbitri funt viâoriæ^ 
mine morbo, nunc naturæ cedenîis,. 
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I V. 

I D E O Medicinæ cenfores de arfë: 

præjudicant indecorè, quod, juxta 
Bios. i°. In ipfo valetudinis ftatu neu¬ 
tre) confilia non pofiint expafei, quin 
.venant tundi, clyfteres infundi , pur- 
gationes infiitui , medicamentofâ ju£ 
cula forberi, fanciatur. z°. Morbi'cu- 
, jufv is initio phlebotomia.præfcribatur ;. 
quafi, fanguinis mifiio, nonnumqiiàm 
inutilis flitura laboranti , Medico fufir- 
ciens otium de morbo ampliiis inqui- 
rendo fuppeditet. 3 0 . Quôd Medici 3 
morbo fubfiftente,. medicamentis timi- 
dos obruant ægros ; convalescentes ex» 
hauftos famé necent. Imô medentes.» 
ulteriori ludibrio fier i. fie fæpiiis audi- 
veris.; illud raro periculum imminere 
credatur , quod una c'urântis avaritia 
minatar. His & fimilibus opprobriis 
famam eorum atteri ufitatius efl: apud • 
vulgum.qui naturæ felices adfcribit 
eventus exitiales arti. Quidam ino- 
pes révéra confilii funt, qui fuâin præ- 
ïcribendo fœçunditate , perennantem 
arti ignominiaifi inurunt. Vafa turgent^ 
Mittetur fanguis , purgatio fubfequee- 
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fur. Vitiati reclundant humores ? Tan- 
quam difpoiitivè ad cartharfim vena 
fecabitur. Sic in promifcuum ufum , 
âffecla fidelis venæ feciio ciim purga- 
tione yeniet. Prætereà Hoffmann© 
,, confentiente * nata eft tanta medica- 

mentomm fylva, quâ nihil ad difti- 
,, nendam ægrotantium falutem, & ad 
,, praxeos ratîonalis & efficaeis incre- 
„ mentum remorandum , deterius in- 
„ yeniri poteft. Namprofetto, fub tan- 
3, to numéro medicamentorum « quibus 
,, noffro tempore pliarmacopoiia re- 
3, ferta, & plané ormfta funt 9 genuini 
33 & proprii cujufvis effettus & opéra- 
3, tiones , in tôt differentibus naturis > 
3 3 morbis 5 eorumque caufîs, reâè ha- 
3, beri & cognùfei non pptuerunt ? ne- 
„ que etiam unquam cognitio intimior 
,3 fubfequetur , aut viriiim exploratio 
,3 ciim Âicceffu molienda , nifi priîis , 
„ AD PAÜCIORÜM ET-- SELE G T ORUM 
j, NUMERUM REDIGÀTUR IN NU ME— 

3, rabilis apparatus Nunc vera 
quæretur medendi methodus, eo fem- 
per incertior , quo certiora funt quæ 
lequuntur axiomata, i°. Grayiflimis in. 

* Med. ratkfyjlèm. Tom. y. feii. z- cap. 




474 . Quæstio 
morbis, leviffimanon conveniunt phar- 
maca, quod magis irritent quàm miti¬ 
gent vim morbi. 1^. Si gravia pharma- 
ca leviflimis morbis adhibeantur, uni- 
verfi corporis falus in magnum difcri- 
men & periculum conjicitur. 3 0 . Gra- 
vibus morbis gravia folent adhiberi re¬ 
media : fed confulendum tempus. Ut 
enim quædam corporis partes per ob- 
fequium ad fanitatem revocantur; quæ¬ 
dam prorsiis infanitates refcindendæ, 
ne totum corpus in perniciem trahant. 
Yeriim , ut quantum in nobis efi, & 
per Thefeos limites licet 5 Medica pra¬ 
xis adumbretur ; affeftus in genere » 
vel acuti firnt » vel chronici. Priores 
inflammationem portendunt , illâve 
ifipantur : venam fi pluriès fecueris & 
cito , morbis confules & ægris. A ca- 
tbarticis validioribus abftine > mqdo 
materia non turgeat. Ail fi turget > ali- 
quando fupernè & infernè protruden- 
da. Non exitu pari frequentior fiierit 
mifiio fanguinis in ehronicis. Emetica 
catharticis iriterpofitis exhibeantur. 
Quo citiori temporis intervallo con- 
grua potuerint adminiftrari remedia 9 
eô minori copiâ repetentur. In acutis 3 
diæta tenuior ; in ehronicis indulgen- 
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ter agatur. Morbi diuturnitas , & re- 
mediorum inutilitas , à vifceris alicu- 
jus infardu , vifcidâ præfertim illuyie 
ventriculi parietibus inhærente * pen¬ 
dent. Atroces & pertinaces capitis do- 
lores , à nimiâ fanguinis yel effervef- 
centiâ , yel redundantiâ , vel vifcidi- 
tate , vel etiam ab acrimoniâ lymphæ. 
Præ majori orgafmo fanguis ad fupe- 
riora II ruât, faphenæ fedio juvet, à 
vifciditate fi fiafes augeantur, jugula- 
ris venæ fedio fanet. Affediones lym- 
phaticæ, qualefcunque fint , difficiles 
cedunt. Multæ peripneumodiæ lym- 
phaticæ dantur, quæ femper frequen¬ 
tes ægrè venæ fediones admittunt : fé¬ 
liciter diluentibus , oleofis , adjundo 
Kermete minerali, curantur. A gan¬ 
grena fervat , vèl eâ vitiatos utiliter 
curât Peruviani corticis ufus. Ubi 
quædam fymptomata variolas prænun- 
tiant, vena, quantum fieri pote(l, ante, 
■eruptionem , tiim in brachio , tîxm & 
præfertim in pede tundâtur ; Emeticâ 
potione ventriculus ftimuletur. Eruptio 
fi leniter & ordinatè procedit , opus 
omn® foli naturæ comniittatur. Potus 
fit ex lentium & radicis fçorzoneræ de- 
codo. Afiiduum Theriacæ plerumque^ 
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fed prudentem commendamus ufum; 
Emulfiones illi prædicent quos juvêre* 
fi qui fuerint ; ab illis experientiâ fi- 
mul & ratione fiilti , cavemus. Ali- 
quando temperantia, refrigerantia nun- 
quam admifimus. 

y. 

E RG O à Curatorltz methodi Jimpli- 
citate , Curâti fecaritas. Nos acri- 
ter inclament, qui aliter cenfent ; nec 
à Thefi noilrâ medendi rationempræ- 
fertim fumant, qui continué Médici¬ 
nal! pompæ nova fubrogant. Horum 
tamen objecta diluantur. i Q . Curarum 
adeo videmur imprudentes, diim Om¬ 
ni medicamine robudos & imbecillio- 
res interdicimus , ut multorum confcii 
morborum neceflariô fimus. 2 0 . Non 
défunt ægrotantes, qui proximè repe- 
titas venæ fe&iones difficillimè ferunt. 
3°. Inmorbis inflammatoriis , purgan- 
tia fréquenter adhibere, nefas. 4 0 . Sæ- 
vientibus capitis doloribus , incautè 
faltem in unâ vel altéra miffione fan- 
guinis, auxilium omne ponitur. 5 0 . Pe- 
ripneumonias , oleofis , & Kermete 
minerali prôfligandas judicamus, quai 
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indè periculofiores fieri confiât. 6°. Ru- 
fiicano more variolas curamus , ab 
omni réfrigérante pertinaciter abfline- 
mus : hinc fpafmus in folidis , orgaf- 
mus in fiuidis increbrefcunt. Experien- 
tia porro cæca fileat, ubi ratio gravis 
indicat. Objeftiones quantulæcunque 
fint & futiles , h and tamen fpernendæ. 
lum. Ergô quod in praxim nofiram ad- 
verfarii moliuntur , crimen propulfan- 
dum. Indu&as confuetudines illas vi- 
tio vertimus, quas ratio præter ufum, 
jnulla probat. Imminentem enim mor- 
buin qui fugaverit, faltemtunc îevem 
ianaverit. Major irnrnb gratia debetur 
Medicis , qui morbum ingruentem ar¬ 
gent , quàm qui jam præfentem expel- 
lunt : magis quippè optandum efl om- 
nino non pati, quàm à paffionibus li- 
berari. Refpondemus 2°. neminem à 
frequente fanguinis mifiione lædi, mo¬ 
do fingula , virium habita ratione ce- 
lebretur : majus enim plerumque leva- 
.men ab iteratâ venæ aperturâ , quàm 
à fubitâ fanguinis efîufione copiofâ % 
percipitur. Tertia fit hæc refponfio : 
vafa fi turgent, Humores fi redundant, 
perfæpè cathartica, vel Emetica, no- 
bis non adbibenda videntur, nifi vafis 
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providè depletis ; inflammatione prae- 
fertim fæviente. Refp. 4 a . Non venæ 
feûio multiplex in vituperationem ve- ~ 
nit , ciim de pertinaci dolore capitis 
aûum eft ; veriim utiliorem & poten- 
tiorem pro varia caufâ defignavimus. 
Nam aliundè duos vidimus ægrotan- 
tes , diris doloribus iftis ab acri fero 
pericranium divellente cruciatos, quos 
quidem, multoperè, fed inaniter edu- 
ôo fanguine, non venæ, non arteriæ, 
fed pericranii feôio fanavit. Refp. 5 a . 
Lymphaticas præfeitim peripneumo- 
nias, oleo, nec non Kermete minera- 
li debellandas afferimus, ut glutinofus 
humor attenuari atque dividi, expec- 
toratio promoveri, defideratus fudor 
excitari , alvufque pro voto fubduci 
poflint ; non omiffâ quidem , fed non 
multipliée faclâ venæ feâione : fecùs 
autem in fanguineis. 6a. Denique, con- 
fcribimus nemini legem ; hanc cuilibet 
antiquare licet. Quam felicem praxim 
in variolis inftituimus, ad hanc ufque 
diem fideliter tenuimus. Similia dicant 
qui diversè autumant, litem fecundiim 
nos experientia dirimet, docilis ratio 
congruet. Amicam in arte medendi 
fimplicitatem mentiens , accedet fru- 
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ftrà Civitatis Aqumfis M&dicus , pulve- 
rem fuum , cæteris omnibus remediis 
exelufis , ut ( a) donum Dd defurfum 
defcendentis , &c. ( ) Cujus qucslïbet 
portio venditur viginti <S> quinque ajfibus , 
vilefcenti laude prædicans ; & omnem 
fanguinis miflionem, tanqüam (c) exi- 
tiale monjlrum , monjlnparentem , pra- 
jligans , promeus x dejidens , &c. Uti- 
nam ignotus nobis aliundè doâor ille, 
tôt circulatorios non èdidiffet errores. 
Animos omnium ubi verbofis ftrophis 
captare conatur , fuam, è numerofifîi- 
morum ignorantiâ credulorum amplia- 
re Fortunam iniquè tentât ; i;em fortè 
fuam , pubîieam verô fa&uras nun- 
quam. Ultima tandem non nulli ref- 
ponfa refponfis addent adverfarii. Ex 
hoc fyftemate praéxico duplex eruitur 
incommodum : primum fcilicet, quo 
remediorum dimidia pars ab arte me* 
dicamentariâremovetur; alterumquod 
varias præparationes ignotas arcana- 
que varia, labore affiduo , ære non 

(a) Traité Latin & François, de l’origine 
des maladies, & de Mage de la Poudre pur<- 
gative à Avignon, 1741. Art. 1. 

(b) Ibid, 

(0 Ihid. 
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-mediocri comparata , præcidit. Ref- 
pondetur his verbis, in publici profec- 
to rem effet, fi tôt præparationes, ære 
maximo venditæ , penitiis exularent, 
in artis enim ignominiam increfcit quo- 
tidie medicaminum moles & farrago , 
quorum expeûatus cùm raro fequatur 
effeûus, * „ praâici mox ad alia dela- 
„ buntur , nova condimt, vel ab aliis 
9 , recenter condita in ufum vocant : 
,, quæ quum eodem modo ipforum vo- 
„ tis non refpondeant, fed ubique iner- 
„ tiam & defedum arguant 5 alia rur-, 
„ sus confilii inopes quærunt ; immo 
ad panaceas , & ipfa exotica , con- 
vertuntur. 

Ergo àxùratoriæ mahodi Jimplicitatt , 
curati fecuritas. 

* Frid. Hoffin. loc. clpt- 
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